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AKRÉTÉ
DU MINISTRE DIO L’AGRICULTÜRE ET DU COMS1ERCE 

AUTORISANT LE CONGRES.

L e M in i s t r e  d e  l ’a g iu c u l t u r e  et  du c o m m e r c e ,

\ u notre arre le ea date du 10  mars 18 7 8 , instituant liuit groupes de C011- 
lérences el Congrés pendant la durée de l’Expositiou universelle iuternationale 
de 18 7 8 ;

Vu le Réglement general des Conférences et Congrés;

Vu lavis du Comité central des Conférences et Congrés,

A r iiéte  :

A r t i c l e  p r e m i e r .  Un Congrés I n t e r n a t i o n a l  du Club A.lpin Francais esl au- 
lorisé a se teñir dans une des salles du palais des Tuileries les 6 et 7 sen- 
lembre 1878 .

A r t .  2. M. le Sénateur, Commissaire general, est cliargé de l’exécution du 
présent arrété.

Fait a Paris, le 6 juillet 1878 .

Le Ministre de l ’agriculture et du commerce, 

TEISSERENC DE BORT.
N° 25 .



PROGRAMME D ü  CONGRÉS.
i°  Examen des qnestions qui intéressent les reunions, les excursions, ele.

2o Quels sout les moyens les plus efficaces pour augmenter le nombre des 
caravanes scolaires"?

3o Quelles sont les meilleures mesures á prendre pour orgamser des com- 
pagnies de guides el quel réglement faut-il leur appliquer au double point de 
vue des guides et des touristes?

Les sujets suivants seront traites dans la seance cousacree aux coulú- 

rences:

i°  De l’Alpinisme en France ;

2o De l’avenir des caravanes scolaires; ;

3o De la géograpbie des montagnes ;

4o De l’emploi des barometres et des instrumente de precisión dans les 
montagnes;

5° Des refuges des Hautes-Alpes.

C O M P O S IT IO N  DU B U R E A U  DU C O N G R É S .

Président:

¡VI. Ad. J oanne, président du Club Alpin Frangais.

Vice-président:

M. Talbert, vice-président du Club Alpin Francais.

Membres de ¡a direction centróle du Club Alpin Francais:

MM. le colonel P ierre. 
le colonel Goulier. 
le marquis de Tdrenne.
Franz Schrader.
Abel Lemercier.

Secrétaire des séances:

M. Paul JoANNEí
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SÉA N C E D ’O U VERTU RE, L E  VENDRED I 6 SEP T E M BR E  1878 .

PRÉSIDENCE DE M. AD. JOANÍNE,
PRESIDENT DU CLUB ALPIN FRANJAIS.

S ommaire. —  O uverture du Congrés. —  Discours sur 1’A lpin ism e , par M. Ad. Joanne, présiden t
du Club Alpin Franfais. —  Compte rendu des R éunions alpines du L autaret et d’I nterlaken,
p a r  M . l a lb e r t ,  vicG-prGSident d u  C lub  A lpin  F ran c a is . —  D e l1emploi des barometres et des
INSTRUMENTS DE PRECISION DANS LES MONTAGNES, par> M. le CoIoügI GoullGf. ----  EtL'DE SUR LE PAS—
sage des Alpes  par Annibal, p a r  M. Ch. D urÍGr.

Le Congrés international des Clubs Alpins s’est ouvert au Palais des Tuileries 
le vendredi 6 septembre, á deux heures de l’aprés-midi.

M. Ad. J oanne, président du Club Alpin Frangais, présidait, ayant, á sa 
droite, M. le commandeur Quinlino S ella , président du Club Alpin ¡(alien, 
el, a sa gauche, M. le pasteur F reundler, président du Club Alpin Suisse. 
M. Matiiews, président du Club Alpin Anglais, avait e'té empéché par une 
sérieuse indisposition d’arriver á teznps pour assister á cetle séance et á celle 
du lendemain.

Le Club Alpin Anglais était, en son absence, représente par MM. H amilton 
et F itzgerald. On remarquait en outre dans l’assemblée le vice-président du 
Club Alpin Suisse, M. B inet-H entscii , et de nombreux représentants du Club 
Alpm llalien : M. le comte T orelli, sénateur, président de la Section de 
Sondrio; M. Cesare I sa ía , secrélaire général du Club et président de la Sec- 
tion de Turin; M. B üdden, président de la Section de Florence; M. D algas, 
vice-président; M. Defey, président de la Section d’Aoste; M. R izzardi, prési­
dent de la Seclion d’Auronzo; des délégués des Seclions de Naples, de Biella, 
de Rome, de Palerme; M. lingemeur L. Giordano, etc.; M. M artin-F ranklin, 
président de la Section de Savoie; M. D uhajiel, membre du bureau de la Sec­
lion de l’Isére.

LaDirection centrale était représentée, oulre son président, parM. T albert, 
vice-president (M. D aubree, vice-président, retenu en Suisse par les suites 
d’une chute, setait excusé), par le colonel P ierr e , le colonel Goulier, le 
marquis de T drenne, M. tranz S chrader, M. Abel Lesiercier, et par le 
secrétaire de laDirection, M. Paul J oanne. M. H ébert, retenu á la Socie'té de 
Geologie, M. Armand Te m p u e r , malade, á Pau, et M. Carón s’e'taient excusés 
par lettres.
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L a  séance ayan t été ouverte á cleux h eu res v in gt m in u te s , M. Ad. J oanne a 
p ris  la paro le e lp ro n o n c é  le  d iscours su iv a n t , souveu t iu teiT om pu p a r d ’ utia- 

n im es app lau d issem en ts.

Mesdames et Messieurs,

L ’Alpinisme est un mot tout moderne encore, inconnu jusqu’á cejour 
des dictionnaires lranfais, qui, dans un siécle ou deux, se décideront pro- 
bablement á l’accepter, con une ils ont fini par admettre bienfaisance et 
actualité.

Ce mot nouveau sert á distinguer, aucun de vous no l’ignore, un sport 
ou exercice corporel également moderne: les courses ou ascensions dans 
les montagnes.

Ce sport est né dans la région de l’Europe dont les habitants ont su ie 
plus varier et le mieux pratiquer les exorcices du corps: en Angleterre. 
Seulement, les Anglais ne l’ont pas experimenté chez eux ; leurs mon­
tagnes leur semblaient trop basses et trop fáciles a gravir. Ils sont venus 
sur le continent en faire l’apprentissage d’abord, puis l’y développer ju s- 
qu’á ses plus extremes limites. La Suisse, la Savoie et la France, possédant 
les plus bautes sommités de l’Europe, ont naturellement été le premier 
théátre de leurs exploits. Non moins naturellement aussi, le s[iort qui 
avait pour but l’escalade des Alpes s’est appelé l ’Alpinisme, et la société 
qu’ont créée á Londres en 1 8 5 7 les premiers et les plus célebres Alpi— 
nistes de la Grande-Bretagne a pris le titre d’Alpine Club, bien qu’el le 
n’eí'it dans son organisation aucune analogie avec les associations désignées 
jusqu’alors sous le nom de clubs en Angleterre ou de cercles en France.

L ’bistoire de cette illustre société, écrite par un de ses membres et 
publiée dans 1 ’Alpine Journal, est, vous le savez tous, une longue série de 
glorieux combats contre la nature et les éléments atmosphériques. File 
compte un bien plus grand nombre de victoires que de défaites; les catas- 
trophes, fort rares d’ailleurs, n’auraient pu, á part deux ou trois excep- 
tions, étre prévenues par le courage le plus bardi uni a la plus sage 
prudence.

II y a ’quarante an s,n e  l’oublions pas, certaines régions montagneuses 
de la Suisse et de la France n’étaient pas mieux connues au-dessus de 
3 ,ooo métres que les contrées centrales de l’Afrique avant les voyages 
immortels des Livingstone, des Speke, des Cameron, des Stanley. Pour 
ne citer qu’un exemple, la cbaíne de inont Rose et les deux cbaínes laté— 
rales de la vallée de Saint-Nicolas et de Zermatt occupaient á peine quel- 
ques pages dans le remarquable dictionnaire d’Ebel, un des meilleurs 
ouvrages dont la Suisse ait été le sujet. Leurs poirites les plus éiancées, 
leurs domes les plus élevés el les plus éblouissants, leurs cois les plus 
intéressants n’avaient pas encore un nom qui put servir á les distinguer et
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a les reconnaítre. Interrogiez-vous un habitant de la valide, il vous répon- 
dait invariablement: C’est la montagne Blanche, le Weissberg, ou la 
Corno Blanche, le Weisshorn. Si quelques íouristes s’aventuraient par 
hasard sur ces Alpes inconnues, ils n’y ¡tío uva i en t ni guides, ni auberges, 
ni refuges, ni sentiers, ni renseignemenls d’aucun genre. Gráce á 1 ’Alpifie 
Club, on y chercherait vainement áujourd’hui un pie vierge de pas 
humains á escalader, une course nouvelle á tenter, un passage á ouvrir. 
Zennalt, si riche déjá d’hótels et de guides, esl devenu l’heureux rival de 
Chamonix. Le Cervin lui-m ém e, reputé si longtemps inaccessible, a été 
vaincu méme par des Io u ristes  de ce sexe qu’on a le  tort impardonnable 
d’appeler le sexe faible, et non seulement il a été vaincu sans guides, 
imprudence qui devrait étre interdite, mais une journée suííit aux plus 
robustes, sinon aux plus braves, pour 1 ’ascendre par le versant italien et 
pour le descendre par le versant suisse.

Un mot auquel vos oreilles classiques ne sont pas encore habituées, le 
niot ascendre, demande une courte digress,ion. La langue lrancaise s’est 
montrée si bizarre dans sa formation qu’il est vraiment nécessaire de pro- 
tester de temps á autre au nom de la raison et de la logique contre ses 
inexplicables caprices. Ainsi elle a pris aux Latins le mot descendre et elle 
n’a pas cru devoir leur emprunter le mot ascendre. Ils avaient pourtant eu 
assez de bon sens pour inventer ciscendere comme descerniere. Pourquoi, en 
outre, dit-on descente et ascensión? Ascendance, ascendant, ascendante, 
ascensionnel ne sont employés, comme descendance, descendant, descen- 
sionnel, que par les p ristes , les médecins et les savants. Ascenseur ne 
s’applique qu’aux machines, et encore les dictionnaires ne paraissent-ils 
pas en avoir entendu p arle r ! Quelques révolutionnaires se sont permis le 
mot ascensionniste, mais descensionniste, qui est encore plus long et 
moins agréable á l’oreille, n’a jamais été imprimé, et pourtant il n’existe 
aucun mot dans notre langue pour désigner un homme qui ascend ou qui 
descend. C’est une lacune á combler un jour. Quant á présent, contentons- 
nous (Yascendre. Sans doute, ce n’est pas pour créer des mots nouveaux 
que le Club Alpin Franfais a été fondé; mais, puisqu’il trouve une occa- 
sion favorable, n’aurait-il pas tort de la laisser échapper? Au lieu de dire 
désormais comme les puristes : Nous montons la montagne, pléonasme 
assez ridicule, osons dire : Nous ascendons la montagne, et remarquez-le, 
ascendre a un sens général et distinct qui lui assure une valeur particu- 
lié re : il ne saurait remplacer ni gravir, ni grimper, ni escalader.

Revenons á Y Alpino Club. Le possible accompli, l ’impossible a été 
revé. Les rochers á pie furent dédaignés dés qu’ils eurent été gravis; on 
chercha, pour atteindre des somrnités vaincues ou des cois déjá franchis, 
des routes nouvelles qui n’avaient d’aulre intérét que d’étre dangereuses; 
l’escalade des muradles surplombanles fut tentée avec une passion tout á



_  6 —

fait insensée. Un de nos collegues d’outre-Manche protesta méme un jour 
solennellement contre l’emploi de tous les moyens propres a diminuer les 
fatigues et les périls des ascensions les plus extraordinaires, contre les 
cordes, contre les abrís, contre les piolets, si ma mémoire ne me trompe. 
Sa protestation, je suis vraiment heureux de le constater, ne recueillit que 
sa vo ix ; on le laissa parfaitement libre de couchér, quelque temps qu’il 
fít, á la porte d’une cabane, s i l  se trouvait deshonoré pour en avoir 
franchi le seuil hospitalier, et l’Alpinisme raisonnable triompha pour 
toujours, ce soir-lá, de l’Alpinisme extravagant.

Gette honorable victoire constatait toutefois une situation difficile. La 
grande ceuvre commencée et poursuivie avec tant d’éclat par l’Alpine 
Club était á peu prés accomplie. Les pies qui n’ont jamais été gravis 
deviennentbien rares sur le continent, s’il est possible, depuis l’ascension 
de la Meije par notre collégue M. Boileaü de Castelnau, d’en découvrir 
encore un. Le Caucase lui-méme, plus asiatique qu’européen, a été en 
partie exploré; les Andes, les Cordilléres, l’Himalaya, les chaines centrales 
de 1’Afrique, d’un accés difficile et couteux, sont trop éloignées de la 
Grande-Bretagne. L ’Alpine Club est en outre un club spécial et fermé. 
D’une part, les ascensions seules l’occupent et l’intéressent; d’autre part, 
il ne s’ouvre qu’aux Alpinistes émérites qui ont accompli quelque exploit 
alpestre dont ses collégues-électeurs restent seuls juges. S i j ’ai la gloire 
d’en faire partie, c’est pour mes travaux géographiques sur les Alpes, 
aussi en ai-je été nommé membre honoraire. Une double cause d’affai- 
blissement et de mort menace done l’Alpine Club. Ne trouvant plus á 
s’occuper, son recrutement devient de plus en plus difficile. Comme l’a 
dit avec raison une Revue du samedi, il est dans la position d’un paladín 
qui aurait exterminé tous ses adversaires sur une immense étendue de 
territoire: il se voit obligé de rengaíner son héroique épée, et peut-étre 
devrait-il accepter maintenant la position d’un honorable vétéran qui 
jouit d’un repos mérité parce qu’il ne s’est ríen laissé á faire. Et tout cas, 
s’il veut continuer de vivre, une transformation est pour luí une incon­
testable nécessité.

C’est afín de conjurer ces dangers que les Clubs Alpins qui se sont 
successivement fondés sur le continent á l’imitation de 1 ’Alpine Club, les 
Clubs Suisse, Italien, Allemand-Autrichien, Frangais, ont adopté des 
statuts tout diíTérents. Ce sont, en effet, des sociétés ouvertes, sous cer- 
taines conditions, á toutes les bonnes volontés. Pour ne pas m’écarter de 
mon sujet, l’Alpinisme en France, je ne vous parlerai que du Club Alpin 
Frangais, de son passé, de son présent, de son avenir.

L ’Alpinisme n’est pas et ne doit pas étre, comme on ose encore le penser 
et l’écrire quelquefois, un sport original destiné uniquement a satisfaire 
la vanité de ceux qui s’y adonnent: c’est le plus noble et le plus utile de



tous les exercices physiqiies. II fortifie á la 'fois le corps et l’ám e: le corps, 
en donnant plus de souplesse et de vigueur á ses muscles, plus d’ampleur 
á sa poitrine; l’ám e, non seulement en luí faisant goúter les plus vives et 
les plus saines émotions dont elle puisse jouir sur cette terre, mais en lui 
apprenant á vaincre, par I’énergie ou par l’adresse, avec autant de pru- 
dence que de résolulion, les difficultés en apparence les plus insurmon- 
tables, e t , s’il le faut, á regarder froidement le danger en face pour en 
triompher sans le braver; il développe en un mot toutes les forces corpo- 
relles et toutes les facultes intellectuelles et morales de la jeunesse qui a 
l’esprit d’en comprendre l ’importance et le bonbeur de le pratiquer.

N’en croyez jamais ces touristes efféminés, blasés, vieux avant l’áge, 
qui se font transporter en voiture ou en cbemin de fer au pied des mon­
tagnes les plus célebres des Alpes ou des Pyrénées, et qui, daignant á 
peine lever la tete pour les contempler, déclarent, d’un ton dogmatique, 
qu’elles sont bien plus belles á voir de la base que du sommet. La mon- 
tagne ne revele ses véritables beautés qu’á ceux de ses admirateurs qui 
savent la conquérir. Les passions qu’elle inspire restent toujours inassou- 
vies. Plus on l’escalade, mieux on en jouit; plus vif et plus irresistible est 
le désir, que dis-je? le besoin que l’on éprouve d’en recommencer l’ascen- 
sion! Aussi que d’émotions ne réserve-t-eüe pas a ses vainqueurs! l’im- 
patience joyeuse du départ, l’air si frais et si fortifiant du m atin, l’beureuse 
naissance d’un beau jour, les senteurs enivrantes de la forét ou de la 
prairie, le bien-étre d’un exercice m oderé, l’espoir du succés, le bonbeur 
de se sentir plein d’ardeur et de forcé, indépendant des bommes et des 
choses de ce bas monde, la pureté de l’atmosphére, la défaite complete 
des nuages ou des vapeurs qui menaijaient de la troubler, la variété infinie 
des paysages, la raideur des parois rocheuses, la traversée des crevasses 
si profondes et si bleues, l’aspect inquiétant des séracs et des couloirs, 
les derniers elForts de la lutte, la récompense du triompbe, les splendeurs 
du panorama, le silence solennel des bautes altitudes, l ’oubli presque 
instan tañé de la fatigue, l’élévation de l’áme vers l’infini au-dessus de la 
terre et de l ’hum anité, ce sont la des impressions vives, des joies presque 
divines que l ’on n’oublie jamais et qui ne laissent aprés elles aucun regret.

Excusez-moi si je me suis laissé entraíner par des souvenirs de jeunesse 
d’autant plus passionnés qu’il ne m’est plus, b élas! permis de les renou- 
veler. Je  n'aurais peut-étre pas dú oublier que je  m’adressais á des Alpi- 
nistes, mais la montagne a encore pour moi un tel attrait que je  ne sais 
pas lui résister quand je la revois, quand j ’en parle ou quand je  m’aban- 
donne au plaisir d’y songer... Rien qu’en y pensant, je sens renaítre en moi 
l’enthousiasme des beaux jours, a tout jamais passés, dont ma mémoire 
lui conserve une reconnaissance qui se fortifie d’année en année au lieu 
de s’afl'aiblir.



S i, depuis la fondation de notre Club, notre but, si bien compris et si 
bien défini par món regretté prédécesseur Cézanne,n’a pas sabi de modifi- 
cation importante, il s’est elevé et agrandi. Nous ne voulonspas seulement 
faire contracter á lajeunesse franjaise, condamnée trop souvent a loisiveté 
pernicieuse des grands centres de population, l’habitude aussi utile 
qu’agréable de grimper ou méme de marcher, nous nous proposons de lui 
apprendre á travailler en grimpant ou en marchant. Que nous importe, a 
nous, que les ascensions vierges deviennent de plus en plus rares, impos- 
sibles méme ? Si le champ des excursions nouvelles se restrcint, le champ 
de la Science et de l’art reste illim ité! Les courses déjá faites, que vous 
referez, vous seront tout aussi útiles et vous procureront, a part la satis- 
faction un peu orgueilleuse de la conquéte, les mémes jouissances que si 
vous les aviez inventées; et que de découvertes de toute nature ne réserve- 
ront-elles pas toujours aux observateuys qui sauront étudier avec méthode 
et avec intelligence les montagnes, les vallées, les riviéres, les plaines, 
les villes, les musées, les collections ou les conduiront leurs promenades 
bygiéniques! Botanistes, géologues,entomologistes, minéralogistes,archéo- 
logues, artistes, bistoriens, antbropologistes, á l’oeuvre done sans retard 
et sans repos! Ge champ que nous ouvrons á vos travaux, c’est la Franee, 
c’est notre patrie bien-aimée, c’est le pays le plus varié, le plus beau, le 
plus intéressant de l’Europe.

Trois mers baignent ses cotes qui ont prés de 3 ,oo o  kilómetros : la 
Mancho, l’océan Atlantique et la Méditerranée. Elle posséde la plus haute 
montagne do l’Europe, le mont Blanc, et une partie de l’un de ses plus 
grands lacs, le Léman. Les Alpes qui la séparentde l’Italie et de la Suisse, 
les Pyrénées qui la séparent de l’Espagne, ne lui appartiennent que pour 
un versant; mais que de chaines secondaires se dressent sur son territoire, 
dont aucunone ressemble aux autres par ses form es,sa nature, ses aspeets, 
son ciimat, son altitude, sa végétation, ses produits, sa population: les 
Ardennes, les Vosges, le Ju ra, le Morvan, la Cóte-d’Or, les monts Domes 
et les monts Dores, le Cantal, la Margeride, la Lozére, les Cévennes, 
la montagne N oire, le Velay, le Forez, les montagnes du Ménez et 
d’A rrée!

Comme elle jouit de tous les climats, elle peut se livrer avec un succés 
presque égal á toutes les cultures; toutes les essences prospérent dans ses 
foréts; tous les fruits múrissent dans ses plaines et sur ses coteaux; toutes 
les fleurs ornent ses jardins. Son industrie est aussi florissante que son 
agriculture. Ses eaux minérales, non moins ahondantes que nombreuses, 
guérissent ou soulagent toutes les maladies. Ou trouver, sur un plus petit 
espace, un plus grand choix de souvenirs bistoriques, plus de ruines et 
de monuments de toutes les époques, de toutes les architectures, de tous 
les gouts : arenes, théátres, palais, basiliques, cathédrales, églises, cha-



teaux, villas, beffrois, hótels de ville, abbayes, cloítres? Ses collections 
archéologiques rivalisent maintenant, dans tous ses grands centres de po- 
pulation, avec ses musées de peinture. Ses porls maritimes ne différent 
pas raoins entre eux que ses ports de commerce. La plupart de ses bourgs, 
de ses villes méme, n’ayant eu ni le temps ni l’argent nécessaire pour se 
transformer, ravissent encore les artistes par leurs rúes tortueuses, leurs 
maisons pittoresques, leur physionomie originale. S i ses íleuves n’ont pas 
un lit aussi large, un volume d’eau aussi considerable que le Rhin ou le 
Danube, leurs bords, tantot plats, tantót encaissés, n’en sont pas moins 
tour a tour gracieux ou sauvages. Ses riviéres etses ruisseaux, ses torrente 
et ses gaves, offrent des paysages peut-étre plus charmants el plus gran­
el loses que ses Ileuves. Et quelle diversité merveilleuse entre toutes ses 
provinces! Quels contrastes présentent la Flandre, avec ses villes espa- 
gnoles, ses prairies, ses cultures, ses mines de charb'on, ses grands éta- 
blissements industriéis; —  la Normandie, avec ses vallées aux gras pátu- 
rages, aux bestiaux toujours primes, aux paysages arcadiens, ses bains de 
mer aristocratiques ou populaires, ses plages de sable, ses falaises abruples, 
ses ports de guerre ou de commerce, ses monuments gotbiques, son in­
dustrie; —  la Bretagne, aux croyances naives, a l’asped sauvage, aux 
mceurs primitives, á la langue et aux costumes des temps passés, á la rade 
unique, aux cotes redoulables, aux monuments mégalitbicjues; —  la 
Bourgogne et la Guyenne, dont les coteaux pierreux produisent les vins les 
plus recherchés, les plus salutaires, les plus exquis de notre globe ; — les 
Láñeles, avec leurs pignadas, leurs foréts de chénes-liéges, leurs étangs, 
leurs dunes de sable, leurs prairies marécageuses; —  la Franche-Comté, 
plus espagnole d’aspect, mais aussi francaise par le coeur que la Flandre, 
el dont Íes montagnes rivalisent pour certains détails avec les Alpes; —  
le Dauphiné et la Savoie, qui peuvent lutter avec la Suisse pour l’altitucle 
de leurs montagnes, l’étendue de leurs glaciers, la végétation de leurs 
vallées, les riantes beautés ou la sublimité austére de leurs paysages; —  
la Touraine, et ses innombrables cháteaux de la Renaissance, aussi curieux 
pour l’artiste qu’intéressants pour l’bistorien; —  la Vendée, et son Bocage;
—  le Poitou, et ses grands plateaux ñus coupés de ravins profonds et 
boisés; —  le Rouergue, ses causses et ses ségalas; —  Y Auvergne, avec ses 
volcans, ses dykes, ses scories, ses vieux cháteaux, ses vieilles églises, et 
cette admirable Limagne si ¡ustement vantée comme la plus belle plaine 
du continent;—  le Limousin, aux landes plus variées de formes et de cou- 
leurs que celles de l’ Kcosse, aux chálaigniers séculaires dont les peintres 
les plus hábiles n’ont jamais pu imiter la majestueuse végétation; —  le 
paya Basque, dont les montagnes ont un cachet aussi original que la po- 
pulation; — le coníté de Foix et le Roussillon, ou les Pyrénées raniment 
toujours l’admiration fatiguée des touristes qui reviennent du poní d’Es-
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pagne, de Gavarnie et de Luchon; — le Vivarais, et ses mcrveilles volca- 
niques; —  les Ardennes, etleurs grandes foréts encore peuplees de san- 
gliers; —  le Velay, qui mérite autant que l’Auvergne la visite des 
géQlogues, et qui a pour capitale la ville la plus curieuse, la plus pitto- 
resque de la France; —  le Languedoc, avec sa montagne Noire, ses plaines 
fertiles, son canal du M idi, ses ruines romaines, ses lortifications visi- 
gothes, ses églises romanes, ses villes du temps de Philippe-Auguste et 
de saint Louis; —  la Provence et sa Crau, sa Camargue, ses Alpines, ses 
ports de commerce,sa rade militaire, ses champs de fleurs, ses forets de 
chénes-liéges et de pins maritimes; —  les Alpes maritimes, dont les innom­
brables baies, ombragées d’oliviers et parfumées par des bois de citron- 
niers et d’orangers qui y portent toute 1 année des fleurs et des fruits, 
offrent un climat plus égal et des séjours aussi clelicieux que les golfes ce­
lebres de la Spezzia et de Naples!

Pourquoi done cette France si privilégiée est—elle si rarement visitee, 
non seulement par les étrangers, mais par les Francais? Oserai-je 1 avouer 
dans ce palais? Ne vais-je pas froisser la susceptibilité de la Commission 
supérieure qui a crudevoir rayer de notre progrannne un probleme qu elle 
a jugé trop vulgaire? La cause principale de cet abandon, cest le 
manque d’auberges, ou plutót, —  rassurez-vous, je n’entrerai dans aucun 
détail, —  c’est le manque de propreté dans les auberges; c’est l’impossi- 
bilité pour les femmes de vovager en France, si ce n est dans quelques 
grandes villes échelonnées, á de longues distances, sur le parcouis des 
principales lignes de chemins de fer.

Je  me sens en ce moment aussi reserve que la Commission superieure. 
Je  rougis presque d’avoir soulevé une question de cette nature dans ce 
palais, devant une telle assemblée. Toutefois, nen doutez pas, vous tous 
que scandalise peut-étre mon audace, de la solution pratique de cette 
question dépend, dans une certaine mesure, la próspérité luture des 
innombrable§Jocalités qui méntent en 1' ranee la visite des étrangers. Ln 
vai»*f8us en décrirez, avec l’enthousiasme le plus éloquent, les merveil- 
leuses curiosités naturelles, monumentales, artistiques, en vain vous en 
énumérerez, vous en célébrerez les richesses scientifiques: tant que vous 
ne pourrez pas vous faire suivre dans vos excursions de vos meres, de vos 
femmes, de vos filies, vous n’aurez pas accompli votre tache, vous n aurez 
pas rempli votre devoir envers votre pays!

Ce probleme, je me borne a le poser ic i, nous le discuterons demain. 
Le Club Alpin Francais n’a pas su, j ’ai le regret de le constater, en trouver 
jusqu’a ce jour la solution pratique.

Malgré ce fácheux échec , nous pouvons, Mesdames et Messieurs, résu- 
mer devant vous, avec une satisfaction complete, les heureux resultáis qui 
ont en quatre ans recompensé nos efl'orts.

—  10 —
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Un recrutement annuel de sept cent cinquante membres est un succés 
que nous n’aurions jamais osé espérer. Si nous avons le droit de nous en 
féliciter, ne raientissons point notre propagando; activons-la, aucontraire, 
partout et en lout temps. Nous aurons de plus en plus besoin d’argent 
pour nos publications, pour nos refuges, pour nos bibliothéques. Plus 
nous deviendrons riches, plus nous nous rendrons útiles. Des adhérents 
done et beaucoup d’ádhérents, dans la Section de Paris et dans toutes les 
Sections de province! Que le payement régulier d’une cotisation qui de- 
vrait étreplus élevée ne vous semble pas sulíisant; préchez tous d’exemple: 
ce sont les sermons les plus efficaces! Ne vous lassez pas de voyager et 
surtout de voyager en France, en répandant sur votre passage de la 
poudre insecticide et de sages conseils.

Une voix plus autorisée que la mienne vous résumera les progrés, en- 
core trop lents, des caravanes scolaires, malgré les heureux efforts d’un 
certain nombre de nos collégues, malgré le concours intelligent et dévoué 
de l’administration supérieure.

Tandis que nous nous efforcons d’inspirer aux éléves des lycées la pas- 
sion des voyages á pied, nos jeunes collégues, qui n’ont plus besoin de 
guides, se distinguent dans les Alpes et dans les Pyrénées par les plus 
brillants exploits. lis nous rapportent, á la fin de chaqué saison, d’inté- 
ressants récits de leurs découvertes, et quelques-uns méme dressent avec 
un rare talent les cartes des régions inconnues oü ils n’ont pas craint de 
s’aventurer. Ai-je besoin de nommer MM. Franz Schrader, le comte Rus- 
sell, Lequeütre, Paul Guillemin, Salvador de Qualrefages, Duhamel, 
Guyard, Carón, Pierre Puiseux, Sestier, Reymond, Wallon, etc., et le 
¡cune vainqueur de la M eije, M. Boileau de Castelnau?

Pendant ce temps nos collégues d’un age plus nmr apprennent a la 
génération qu’iis précédent dans la vie comment les sciences et les arts 
péüvent consoler, aupied ou sur les versants des montagnes, lesAlpinistes 
qui doivent renoncer peu á peu á l’espoir d’en gravir les plus hautes 
sommités.

Ge n’est pourtant la qu’une partie de notre tache. Malgré la modicité 
de nos ressources, sévérement défendues par notre trésorier, nous avons 
publié chaqué année un Annuaire et un Bulletin, dont il ne nous appar- 
tient pas de faire l’éloge. A notre exemple, nos principales Sections ont 
publié aussi des Bulletins que nous pouvons louer sans restriedon. Nous 
avons organisé á Annecy et á Grenoble, gráce au concours dévoué de nos 
Sections, des réunions internalionales suivies de courses et d’ascensions; 
et certaines Sections entreprennent avec les Sections voisines des excursions 
communes d’une durée plus ou moins longue; nous avons créé dans les 
Alpes et dans les Pyrénées de nombreux refuges dont les Alpinistes de 
toutes les nations ont déjá apprécié l’utilité pratique; nous avons fondé



des bibliothéques de montagnes, organisé une station météorologique, 
ouvert oü amélioré des sentiers, recueilli ou faitprendre un grand nombre 
de vues photograplilques, qui rendront populaires les siles les plus pitto- 
resques de nos montagnes, formé plusieurs compagnies de guides, établi 
des tarifs soit pour les guides, soit pour les auberges; et peut-élre par- 
viendrons-nous cette année méme, en depit de tous les obstacles que les 
événements politiques nous ont opposés, a doter la vallee de Cbamonix 
d’un réglement de guides qui sera plus utile encore ases habitants quaux 
louristes.

Mais ce qui nous rend plus fiers et plus heureux que tous ces résultats, 
ce sont les dévouements et les talents que notre initiative a fait eclore, et 
que nos encouragements conünuent de dcvelopper. Au lond de nos pro- 
vinces les plus reculées, nous avons cu la jo ie  de découvnr des patriotes.
—  je  n’attacbe a cemot aucuneidee politique, —  des littéraleurs, des sa- 
vanls, des .cartographes qui s’ ignoreraient peut-étre encore, et qui, sans 
notre appel, n’auraient pas méme tenté d’accomptir les grandes ceuvres 
auxquelles ils doivent déjá une célébrilé bien méritée. Parmi ces bomines 
d’élite, les uns ont consenti á venir a Paris prendre une part plus active 
a l’ceuvre commune; les autres, au contraire, ont voulu rester dans leur 
province qu’ils auront la satisfaction d’illustrer et denrichir, pour y 
donner á leurs concitoyens reconnaissants l’exemple du plus utile et du 
plus noble dévouement.

L ’Alpinisme est done une institution d’utililé publique que nous nous 
félicitons d’avoir, comme la Suisse, l’Italie et rAllemagne, empruntée a 
l ’Angleterre, et qui a déja bien mérité de la France. Son passé el son 
présent répondent de son avenir. Encouragez-le, Mesdames et Messieurs, 
développez-le par tous les moyens en votre pouvoir, n’eut-il d’autre bul 
el d’autre résuitat que de réunir chaqué année dans une touchante con- 
fraternité des collégues de toutes les nationalités, qui, sans lui, n auraient 
jamais eu le bonheur de se connaítre, de se rendre útiles les uns aux 
autres et de s’aimer. ( Applaudissements prolongés.)

L a  lec lu re  de son d iscours te rm in é e , M. A dolplie  Jo a n n e  a donné la p aro le  
a M T a lb e rt , v ice-p résid en t du C lub  Alpin F ra n c a is , p o u r rendre com p lc des 
R éu n io n s  a lp in e s  du L a u ta re t e t  d’I n te r la k e n , auxqu elles il a v a il assisle  

com m e delegué de la  D irectio n  centralé.

M. T albert s’es t ex p rim é a peu  p rés  en  ces te rm es :
Mesdames et M essieurs,

Selon le désir de M. le Président, qui est un ordre pour moi (c ’est ainsi dans la 
République. . .  du Club Alpia Francais), remettant a demain les nfTaires sérieuses, 
c’est-ü-Jire |a question des caravanes scolaires, je  vais vous rendre cómpterapidemont, 
farailiérement, des belles réunions alpines qui vienneut d’avoir lieu dans le Daupliiné
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et en Suisse, et oíi j ’ai en l’agréable ot honorable mission d’étre le représen tant de la 
Direction centrale, M. le Président étant retenu a Paris par la pre'paration du Congrés 
international. (Applaudissements.) J ’aurais élé heurenx d’assister également a la 
réunion du Club Alpin Italíen, á Ivrée. L ’an dernier, celles du Petit Saint-Bernard et 
de Gressoney Saint-Jean, dont j ’ai rendu compie a Grenoble, avaient élé  si char- 
mantes! Mais il fallait opter, et je  dus opter pour la Suisse qui n’avait encore recu au- 
cun délégué de la Direction centrale du Club Alpin Fran jais.

I.   KÉUNION DU COL DD LAUTARET ( HAÜTES-ALPES).

GeUe reunión, organisée sous le patronage de la Société des Touristes duDauphiné, 
avec laquelle nous entretenons les plus cordiales relations et qui s’était associée a nous 
l’an dernier pour le Gongrés de Grenoble, a eu lieu le 1 5 a o ü t(l). Le choix du iieu , 
situé au pied des plus grands pies et des plus beaux glaciers du m assif du Pelvoux, 
l’attrait d’un programme trés bien fait, avaient entraíne' un grand nombre d’adhésions. 
Des le 1 4 au soir, nous étions prés de cent touristes, dont trois dam es, au col du Lau- 
taret, situé á 2 ,0 7 5  métres et oü se trouvent seulement deux m aisons: l’Hospice, elevé 
sous l’empire et appartenant á l’administration des ponts et cliaussées, qui i’avait gra- 
cieusement mis a la disposition de la Société; et une nuberge, composée d’une grange 
au rez-de-cbaussée et de quelques chambres au premier e'tage, mais parée de cette en- 
se ign e : Au vrai Laularct. Pourquoi est-ce la le vrai, ce qui fait supposer que i’autre, 
l’Hospice, est 1111 faux Lautaret? Je  n’ai jamais pu le savoir. (R ires.)

En tcuips ordinaire, une vingtaine de voyageurs peuvent á la rigueur coucher dans 
le vrai et le faux Lautaret. Nous y  avons couché prés de cent. M ais, en pareille circons- 
tance, les organisateurs de ces réunions opérent le miracle d é la  multiplication des lits 
avec d’aulant plus d’aisance et de facilité que la moitié des excursionnistes couclient sul­
la paille, ou Ion dort micux que dans des lits souvent trop habités. (R ires et applau- 
dissements.)

Le lendemain i 5 ao u t,jo u r de l’Assomption, la messe devait étre dite par M. l’abbé 
Guétal, professeur au petit séminaire de Grenoble, sur un autel dressé en plein a ir, 
en face du glacier de i’Homme. Mais l’incertitude du temps et la violence du vent íirent 
transponer cet autel dans la grange, entre une créche et une étable; l’office ne fut pas 
suivi avec moins de recueillement, malgré sa simplicité digne de l’Eglise primitive.

Le program m e, —  qui a élé une vérité, —  indiquait ensuite : déjeuner dans la 
monlagne. La salle á manger était une prairie, prés du petit lac de Pontet, d ’oú la vue, 
beaucoup plus belle qu’au col, s’étend : au sud, sur les beaux glaciers de fH om m e, de 
la Meijé etde Mont-de-Lans, les pies de l’H om m e,de Neige ou Gaspard , la Meije, etc., 
et la double vallée de la Romanche, avec le pie Cordier et le col Émile P ie , sern- 
blable a une selle djargent; a Test, sur la vallée de la Guisane et la roule de Brianjon, 
terminée a l’horizon par la belle pyramide de Rochebrune; á l ’ouest, sur les profon- 
deurs d é la  route de Grenoble, depuis le Villard d’Aréne et la Grave jusqu ’aux gorges 
defln fernet; au nord, sur le pie des Trois-Evéchés et le Grand-Galibier. Dans ces 
sortes de salles ii m anger, il manque bien des choses, a commencer par la table et les 
siéges. Mais ce qui ne manque jam ais, c’est l’appe'tit, aiguisé par la m arche, la bonne 
humeur et Famitié.

(l) La Commission d’organisation de la reunión du col du L autaret élait ainsi composée :
P résid en t, M. Ed. F a u re , président de la Société des Touristes du D auphiné: V ice-Président, 

M. Paul Guillem in, vice-président de la Section de B rianfon ; Secré ta ire , M. J. Ju llien ; Tréso- 
r ie r ,  M. F . P e rn n , secrétaire de la Section de l’Isére; Gommissaires, MM. Alióte de la F uy e, A. 
Ghabruud et H enri Duliamel.
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A peine sommes-nous revenus au col par de belles prair.es qui doiyent étre aux mois 
deiu in  et de iuillet le paradis des botanistes, et qui sont encore émaiUées de mille 
fleurs, notamment d’edelweiss, que la fanfare de Monestier, les petards et les viváis an- 
noncent a chaqué instant de nouveaux arrivants. _

Voici ceux de G ap, d’Embrun et de Brianjon qm montent de le s t , ayant a leur 
téle notre cber et lionoré coUégue de la Direction centrale,M . lesénateur Xavier Blanc; 
M. Laurencon, député, de Briangon; M. F arg u e , lém inent rogémeur en cliel des 
H autes-Alpes, l’axni de notre regretté président Ernest Cézanne, auquel i a consacie 
une éloquente No tice, dictée par le coeur; M. S. Jouglard , 1 auteur des spintuels artic es 
des Annuaires, signes Porte-Plume. Voici ceux de la M aunenne, qm  descendent du 
col du G alibier; ceux de Lyon, qui arnvent par le col de la Ponsonniére, et paran 
lesquels nous retrouvons avec joie nombre de nos compagnons de 1 an derrner : 
MM. J .  Berger, secrétaire général, Bourgeois, Cérésole, Dufourt, Darnat. J  en passe, et

des meilleurs. . , ,, y . ,  . , 1o
Les Grenoblois étaient montés la veille avec nous, et p aran  eux le 1 resident e e la 

Section de l’Isére, M. E . Fernel; le vice-président, M. Boscary, avec son am able  et 
spirituel ami le docteur Corcellet, de la Société des T ounstes; M. Gravier, le sym pa- 
tbique secrétaire général de l’Isére, etc. MM. Duhamel, Jullien et P ern n , commissaires 
ornanisateurs, étaient a leur poste depuis plusieurs jo u rs, el cest a  leurs soms devoues 
et prévoyants que nous devions d’avoii- tout en abondance dans ce desert de rochers et 
de places. Les Sections d’Auvergne, de Ghambéry, de París et de Provence étaient 
représentées, córame celles de l’Isére et des Hautes-Alpes. L  Alpme Club avait pour 
représentant le vaillant et infatigable M. Goolidge. La Suisse avait envoye cinq membres 
de la Section de Genéve, avec leur président M. Desgouttes, e t l lta lie  M. Novarese, 

d’Ivrée.
Aussi le banquet, qui fut servi en plein air devant l’Hospice, comptait-il au nioins 

cent cinquante convives, dont quatre-vingt-quatre membres du Club AJpm tra n 5ais. A 
peine étions-nous installés que le recueillement ordinaire de ce momenl solennel d u n  
diner fait place a une vive et générale agitation. Gaspard, l illustre guale G asparc, 
s’élance lui-méme vers la montagne qui nous fait face. On le suit des yeux et des 
ium elles: il grim pe, il arrive au pied du glacier qui descend de la cime, et raméne ou 
plutót rapporte á ses parents inquiets une jeune filie qui, s’étant trop avancee pour 
cueillir des lleurs, ne pouvait plus descendre sans aide. , .

Nous apprenons a son retour que, en cbargeantsur ses robustes epaules son gracieux 
fardeau, il avait invité cette jeune filie crá prendre l’omnibus». (Bn-es.) Le mot et I ac-
tion sont applaudis comme ils le méritent. .

Pas de banquet sans toasts. Ceux du Laularet ont été, comme le banquet pleins de 
cordialité et d’entrain, a commencer par celui du Président de la féte, M. Ed. Faure , 
qui nous soubaite a tous la bienvenue et termine en nous disant: «Non adieu, mais au 
revoir dans le Daupbiné et ailleurs.« M. le député Laurencon, M. Catier, sous-mge- 
nieur vice-président de la Sous-Section d’Em brun, et M. X. Blanc, président d bonneur 
de la Section de G ap, rendent successivement, en termes ém us, a la mémpire dE rnest 
Cézanne, également cbére au département des Hautes-Alpes et au Club Alpin l1 ran­
eáis , un bommage mérité auquel s’associe toute lassemblée. (Applaudissements 
répé'tés.) Aprés Cézanne, les lionneurs de la séance ont été pour les vaillants et heureux 
conquérants de la M eije, qui avait été jusqu’au 16  aoíit 18 7 7  la Jungfrau (la V íerge) 
du Daupbiné, selon la spirituelle expression de M. X . Blanc, c’est-a-dire M. Boileau de 
Castelnau, que le service militaire retenait loin de nous, M. Goolidge, son second 
vainqueur, et MM. P. Guillemin et Salvador de Quatrefages, qui venaient d’accomplir 
trois jours auparavant la troisiéme ascensión, sans oublier le guide Gaspard. ( Applau­

dissements .)
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Jnutile de dire que Société des Touristes, Club Alpin Frangais (Sections de Paris et 
d eL y o n ), Clubs Alpins Suisse et Italien, rivalisérent de courtoisie entre eu xp ar l ’organe 
de leurs délégués, et de remerciements á la Société des Touristes et a la Comcnission 
d’organisation.

Une trés belle piéce de vers, adressée a la Meije par le poéte lyonnais P . Darnat, 
fut couverte d’applaudissements et eut les honneurs du bis.

L ’iUumination des montagnes par les flammes de Bengale, un bal champétre (ou  
plutót alpestre), improvisé au son de la fan fare , et surtout de l’ophicléide de Monestier, 
qui exécuta h lui seul une valse entrainante, pendant que, de leur cote, les drapeaux 
et les lanternes véniliennes se livraient, sous l’action d’un vent violent, áun edanse sans 
nom , les burrahs, les applaudissements des spectateurs indigénes, les adieux d esp ar- 
tants terminérent dans une animation indescriptible cette journée qui laissera au col 
du Lautaret et á tous ceux qui ont eu le plaisir d’y  assister un long et agréable souvenir. 
(Applaudissem ents.)

S ’il est vrai, comme on l’a dit, que nous portons en nous-mémes notre soleil et nos 
brouillards, nous aurions eu besoin, le lendemain, de tirer de notre propre réservoir 
toute notre provisión de soleil. Car au beau temps de la veille avait succédé un déluge 
qui arréta malencontreusement la série des belles et grandes excursions organisées 
pour le col de la Lauze, la Breche de la  M eije, franchie la semaine précédente par 
notre collégue M. le prince de Jom ville, le col des Cava]es, le col Émile P ie, etc., et 
indiquées dans un programme trés bien fait, ou l’on reconnaít des mains de maitres.

Ce fut un vrai désarroi, un sauve-qui-peut, pas general cependant. Ceux qui 
prirent leur pluie en patience purent le surlendemain, 1 7 ,  accomplir, par un temps 
splendide et dans de bonnes conditions, les excursions qui complétérent admirablement 
la belle féte du col du Lautaret. (Applaudissements.)

II.   REUNION DU CLUB ALPIN SUISSE A INTERLAKEN.

Francbissons d’un bond, et avec la rapidité de la pensée, le vaste espace qui 
setend entre le col du Lautaret et lnterlaken, espace que mon collégue et ami 
Ed. Laferriére et moi avons parcouru en dix jo u rs , a travers les belles montagnes de la 
Maurienne et de la Tarentaise, qui ne sont pas encore assez connues et visitées, malgré 
les explorations et les relations de nos intrépides collégues MM. Bérard , F . Reymond, 
Cordier, Puiseux, Devot, etc. Si elles n’étaient pas en France, elles seraient á la mode 
depuis longtemps, surtout le col et les glaciers de la Vanoise, etPralognan qui devait 
déjá étre le rival heureux de Chamonix et de Zermatt. Mais á cbacun sa táche. L a  
mienne est de rendre compte de la  réunion du Club Alpin Suisse, tenue á lnterlaken 
les i or, a et 3 septembre, et organisée par la Section de l’Oberland bernois, sous la 
présidence de M. Edm. von Steiger, conseiller d’État, de concert avec le Comité central 
du Club Alpin Suisse, composé de MM. A. Freundler, président; Binet-Hentsch, vice- 
pi’ésident; Briquet, secrétaire; OEsterlé, Didier et Golaz, de Genéve.

Le dimanche 1 "  septembre, lnterlaken, ce joyau de la Suisse, était en féte pour 
recevoir les membres des vingt-six sections du Club Alpin Suisse et les représentants 
des Clubs Alpins dA llem agne, d’Angleterre, de France et d’Ilalie.

Les maisons, les hótels-palais qui bordent l ’avenue, ou l ’univers se donne chaqué 
année rendez-vous, étalaient, en lace de la Jun gfrau , les couleurs nationales de tous 
les pays. De nombreux commissaires, et á leur tete M. K ern , président de la Section 
de l’Oberland, et M. Alb. Freundler, président central du Club Alpin Suisse, rece- 
vaient, accueillaient les arrivants comme des am is, et les conduisaient aux hótels, ou 
leurs places étaient retenues á des conditions extraordinairement modérées. Tous les 
membres des Clubs étrangers recevaient en s’inscrivant, sans qu ’on voulut accepter
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leur colisation, des caries d’invitation pour le banquet et Ies excursions. C ’est l’hospila- 
litó des montagnarclk écossais. . .  de la Dame Manche, diez les vrais montagnards de la 
Suisse. II m ’est doux d’exprimer ici notre reconnaissance, a nous Fran cais, pour le 
Club Alpin Suisse et en particulier pour la Section de l’Oberland bernois. ( Applaudisse-

ments répétés.) ,
A trois lieures se réunissaient dans la grande salle de la INouvelle licole les irente 

sept déléo-ués des vingts-six sections suisses, cliargés de délibérer sur toutes^ les ques- 
tions q u f  devaient étre soumises le lendemain a Fassemblée générale du Club Alpin 
Suisse. Les trois délégués des Clubs Allemand, Francais et Italien eurent Flionneur 
d’étre invités a assister a cette importante conférence, oíi le présidént central, M. A. 
Freimdler, nous souhaita la bienvenue avec une extréme courtoisie. C’est avec un v if 
inte'rét que nous píunes suivre, sans y prendre p art, bien entendu, les délibérations 
des délégués. Nous n’avons pas seulement a applaudir, nous avons beaucoup a gagner 
dans Faimable et intelligente compagnie de nos voisins de la Suisse, qui sonl nos

ainés. ( Applaudissements.)
Une reunión familiére dans les jardins et les salons de la belle brasserie lndermuhle

termina la soirée de ce premier jour.
Le lendemain a septembre, eut lieu , a neuf lieui’es du matin, dans le theatie, 

élégamment decoré, du K ursaal, l’assemblée générale du Club Alpia Suisse, présidée 
par 1\I. von Steiger, et & laquelle assistaient plus de deux cents membres. Aprés le dis- 
cours d’ouverture cbaleureusement applaudi, M. A. Freundler, le president central, 
présenle sur les opérations du Club Alpin Suisse un tres intéressant rapport. court 
comme Pannon$ait le program m e, mais plein de dioses. Parm i celles qui nintéressent 
pas seulement "la Suisse, je  signalerai les remerciements adressés aux Clubs Alpins 
éti’anpers pour leur généreuse participation a la souscription ouverte en faveur des 
veuves et des enfants des trois freres K n u bel,les guides morts dans la catastrophe du
Lvskam m , le 6 septembre 18 7 7 .

Les adieux du president central actuel et les remerciements du futur president, 
M. Lindt. de B erne, élu á l’unanimité pour la prochaine période tnennale, sont 
couverts ’d’applaudissements, ainsi que deux remarqtiables conférences: I une de 
M. K ern , sur la constitution géologique, orograpbique, etc., de lO berland; 1 autre 
de M. le docteur Delachaux, sur crl’a ir  des Alpes au point de vue des stations clim a-

tériques». , . , ,
La lecture du procés-verbal termine cette séance de trois neures, ou 1 intéret avait ete

constamment soutenu.
Aprés les alTaires sérieuses, le plaisir. A une heure, la grande et belle salle a mangei 

de Fbótel Ritschard réunissait deux cent trente-quatre convives, dont cinq membres 
du Club Alpin Francais, quatre du Club Alpin Italien, deux du Club Allemand-Autn- 
cliien, et un de VAIpine Club. Si je  dis que le dlner fut aussi bon que g a i, que la 
niusiqüe du Kursaal fut excellente, je  ne crains pas d étre accusé d’exagération. car je  
puis en appeler au témoignage de nos collégues, M. le marquis de Turenne, MM. Du- 
bnm el, Moret et Périer. Nombreux et trés applaudis furent les toasts des orateurs 
suisses’ et des élrangers : MM. C. Isaía pour I’Italie, le Dr Petersen pour l ’Allemagne, 
Malan pour Y Alpino Club. J ’eus l ’honneur de porter le toast du Club Alpin Francais au 
Club Alpin Suisse, et d’exprimer la reconnaissance de tous les Fran jáis pour Faccueil 
fraternel fait á nos soldats malheureux sur le sol hospitalier de la Suisse. (Applaudis­
sements.) Si le col du Lautaret avait eu son poéte, Interlaken eut le sien : M. Didier, 
de Genéve, lut une piéce de vers charmante, comme il en publie, trop rarem ént, dans 

l ’Echo des Alpes.
Ce magnifique banquet fu l suivi de la promenade au IUigen, indiquée dans le pro­

gramme. Une partie de cette promenade, et non la moins agréable, se passa, á Pentrée
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do la val Me de Lautérbrunnen , oü? Dans une cave, mais une cave comme on n’en voit 
guére. G’est plutótun immense cellicr, rem pli de tonneauxet de foudres. La débordérent 
a tlols la biére et ia joie. J ’ adm irais, j ’enviais, je  l’ávoue, ces innombrables chants 
nationaux de la Suisse franfaise et ailemande, que les enfants apprennenl dés l’école, 
que les liommes répétent en choeur dans les fi’équentes réunions de tir, d’excursions. 
collectives, etc., et qui, tous, respirent l’amour de la patrie, les sentiments les plus 
nobles et les plus élevés.

Olí! l’heureux pays! Et comme ses enfants ont ra iso n d el’a im e r! (Applaudissements.)
Le soir, représenlation au théátre d’une comedie de circonstance, composée etjouée 

par les membres de la Section; el enlin, pour le bouquet, embrasement, par les 
flammes de Bengale, des montagnes, de l’avenue et des hótels d’Intei’laken, speclacle 
vraiment fe'erique!

Le troisiéme et dernier jo u r  était consacré aux grandes excursions de Laulerbrunnen, 
M ürren, Trüm letenbach, Mannlichen. La plus nombreuse et la plus belle sans con- 
tredit ful celle du Mannlichen. A cinq heures du m atin, des voitures, des cliars nous 
transportent, au nombre de plus de cent, par la vallée de Grindehvald, au petil 
village de Schwendi; et de la ,  un sentier facile et charmant nous conduit en trois 
lieures, plus ou moins, selon la longueur des jam bes, a l’liótel batí a 2 ,3o o  mélres au 
sommel du Mannlichen depuis quelques années.

A mesure que nous montions, l’E iger et le Monch montaient aussi dans le ciel. Le 
soleil, qui sans doute s’était reservé, íes jours précédents, pour cette féte, était de la 
partie. C’était bien l'O berland, la reunión dans un cadre restreint de ce que les Alpes 
offrent de plus gracieux et de plus grand ! Je  vantais tout a l’heure notre salle á m anger 
du lac de Pontet. Que dire de celle du Mannlichen? A nos pieds, d’un cóté, la vallée 
de Grindehvald, de l’au tre ,a  i , 5 oo métres au-dessous de nous, celle de Laulerbrunnen 
avec le Slaubbach, M ürren, et dans le fond un cirque de glaciers et la cascade du 
Schmadribach. Autour et au-déssús de nous les colosses des Alpes bernoises, le W etler- 
h oin , le Schreckhorn, l’E iger, le Monch. la Jun gfrau , le Breithorn, le Tscliingelhom , 
la Blüm lisalp, etc., rivalisant de grandeur et d’éblouissante blanclieur dans le ciel 
bleu (1>! Uans ce cadre splendide, quel tablean vivant et joyeux! Et voyez l’inlluence 
de la belle nalure 1 La Jungfrau n’inspira-t-elle pas á M. Martinori, de Borne, une 
improvisation bridante pour e lle : e le belle fig lie  della Svizzera?  Elle en devint toute 
ro u g e ... au soleil couclianl. (R ires et applaudissements.)

Ges descriptions de joyeux banquels sont monotones, je  le sais. M ais, comme ce 
personnage de Moliere, «je dis toujours la méme chose, parce que c’est toujours la méme 
chose, el si ce n’ étail pas toujours la méme chose, j e  ne dirais pas toujours la méme 
chose». Ge qu’il y eut de parliculier ic i, c’esl l’ovation respectueuse et presque fdiale 
faite a 1’illustre Studer (Applaudissements), cbargé d’années et de gloire, q u i, presque 
octogénaire, avait fait a pied avec nous l’ascension et descendit á pied a Lauterbrunnen 
par un senlier des plus raides. Ainsi lit égalemenl M. le colonel federal H uber-Saladin, 
m algré ses quatre-vingt et un ans. A i-je eu tort de dire un jour que la qualité de 
membre aclif d’un Club Alpin est un brevet de longévité et de prolongation de 
jeunesse ?

En lerm inanl ce trop long récit, j ’ai un triple devoir á remplir.
Le premier, c’est de vous remercier, Mesdames et Messieurs, de votre patience.
Le deuxiém e, c’est de dire, au nom du Club Alpin Frangais : Merci a la Société des

M A'oir, á la bibliothéque du Club Alpin F ra n já is , le m agnifique panoram a de S tuder, oílert 
au Club par M. B obren-R itschárd , propriéiaire de l’Aiglc Noir á G rindehvald, e t de l’liólel du 
M aunliclien, bóte! beaucoup plus g ra n d , plus confortable et m oins cher (ce qui n ’est pas difficile) 
que la cabane du Faulhorn .

N° 25.
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Touristes du Dauphiné, merci au Club Alpin Suisse, á son Comité central et a la Sec- 
tion d é l’ Oberland bernois, a ceux q ui, dans les deux réunions, nous ont prodigue' les 
marques de la plus cordiale et affectueuse confraternité, c’est-á-dire átous.

Le troisiéme, c’est de donner, si 011 veut bien me le permettre, ce conseil a tous nos 
collégues du Club Alpin Francais : quand vous aurez l’occasion de prendre part á une 
re'union alpine en Fran ce, en ltalie, en Suisse, saisissez-la. Vous y trouverez toujours 
de belles excursions, beaucoup d ep la isir, et des amis que vous n’oublierez plus de votre 
vie quand une fois vous les aiu'ez connus. (Applandissements répétés.)

A  peine les ap p lau d issem en ts q u i ont rem e rc ié  M. T a lb e rt  de son in té -  
ressante  com m u nication  ont—ils cessé que M. le  colonel G ó u lie r , m em bre de 
la  ü ire c t io n  ce n tra le , co m m en ce , á l ’ in vitation  de M. le  P ré s id e n t , la  co n fé- 
rence in d iq u ée  su r l’E m p lo i d es  b a r o m étre s  e t  d e s  in s tr u m e n ts  de p réci-  
s io n  d a n s  le s  m o n ta g n es .

N ous ne p o u v o n s, á notre g ra n d  re g re t , re p ro d u ire  en  en tier cette savante  
legón tliéoriq u e et p ra tiq u e  tout á la  fo is , q u i ,  á d éfau t des ob jets exposés et 
e x p liq u é s, d em an d era it de nom breu x d essin s. N ous devons nou s b o rn e r a la  
résu m er :

Le colonel Goulier indique d ’abord les moyens que les Alpinistes peuvent emplover 
pour corriger ou pour compléter les caries topographiques des m ontagnes; puis il 
s ’occupe des barométres.

Les instruments dont l’emploi est le plus facile son t: une planckette légére portée ‘ 
par un trépied et orientée avec un déclinaloire, et une alidada nivelatricc qui sert a 
tracer les directions et qui donne le tañí pour cent de la pente du rayón visuel. En 
stationnant avec ces instruments sur des points cote's d’une carte, comme cello du 
Depot de la guerre, on peut, par les intersections de directions issues de ces points, 
déterminer, non seulement les positions, mais encore les altitudes des points que Fon y 
a vises. En stationnant ensuite sur ces derniers, on peut en déterminer d’autres de la 
mérne maniere. On peut méme se transporter sur une sommité indéterm inée, et fixer 
sa position en visant des points connus. Avec ces instruments, sans savoir ni la géomé- 
trie ni la trigonómétrie, on peut faire de la topographie comme M. Jourdain faisait 
de la prose.

Les personnes qui trouveraient cesappareils trop embarrassants, pourraient obtenir 
des résultats analogues, mais moins précis, et par des procedes identiques, au moyen 
d’un cartón -porlefeuille a bretelle que l’on oriente avec une petite boussole-irelocpie 
(fixée sur ce cartón, soit avec une pince a ressort, soit avec une bride), et un clisimétre. 
On trace les directions, soit á main levée, soit le long d’une régle ou1 d’un crayon 
que l’on dirige á vue vers le point visé, el l ’on obtient des résultats passablement 
exaets pourvu que l’on s’assujettisse aux conditions suivantes: i °  se placer bien en lace 
du point á viser ; a° disposer le cartón de telle sorte que le point qui représente la sta- 
tion soit en regard du milieu du corps.

Le clisimétre se tient á la main et donne le tant pour cent de la pente comme l’alidade 
nivelatrice. L ’erreur á craindre sur une dilférence de niveau obtenue avec cette derniére 
est de 1  métre par kilométre de distance; avec le clisimétre, l’erreur est cinq fois plus 
grande.

Les opérations dont on vient de parler s’appuient sur les bases qui séparent des 
stations connues. Si les longueurs de ces bases netaient pas données par la carte, 
on pourrait les déterminer au moyen d’une longue-vue stadimétrique á vrille.

Cette petite longue-vue inultiplie la portée de la vue, par 1/1 environ quand elle est 
lixée par sa v r ille , et par 6 seulement quand elle est tenue avec les mains. Alors elle
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est encore préférable aux plus grosses jumelies qni, dans Ies mémes conditions, la mul- 
tiplient par 5 au plus. C ’est done a tort que les militaires et les voyageurs s’embarrassent 
d’une grosse ju m elle , dont le transport est si fatigaut et dont le volume et le prix sont 
bien supérieurs a la somme de ceux de la longue-vue a vrille et d’une jumelle-lorgnon. 
On suspend celle-cí a son cou avec un simple cordon et on la remise toute développée 
entre deux boutons du vétement. Cette petite jum elle, qui multiplie par 3 la portee 
de la vue et que Ion  emploie comme un lorgnon, suffit aux besoins ordinaires.

Barometres. —  On se lait souvent des illusions sur l ’exactitude des nivellements 
barométriques. Pour la dilférence de niveau de deux points A et B , déterminée avec les 
meilleurs barometres a mercure du systéme F o rlin , on a toujours a r.raindre une 
erreur de a a 3 m étres, plus ou moins deux ou trois centiémes de la différence de niveau. 
Avec de bons barométres aneroides de poebe, l ’erreur a craindre est seulement double 
de la precedente. Un Alpiniste n’a done aucun intérét á s’embarrasser d‘un Fortin.

Le calcul re'gulier de la différence de niveau entre A et B exige la connaissance des 
pressions barom étriques, des températures des barométres et d e l ’a ir en ces deux sta- 
tions, et l’emploi de tables données dans i’Annuaire du Bureau des longitudes. On 
simplitie cela au moyen du barometre orométrique sur iequel est gravé, en regard du 
cadran en partios égales qui donne les pressions, un second cadran en parties m ígales 
servant aux diflerences de niveau. S i , aux statiorís A ct B , on lit sur ce cadran les 
nombres orométriques iudiqjiés par l’aiguille, leur différence exprime la différence de 
niveau de A el B. Pour avoir laltitude de B ,  il suffit d’ajouter cette différence de 
niveau a l’altitude connue de A ou de l’en retraneber.

On e'vite ces calculs avec le barometre aliimétrique dans Iequel le cadran des hauteurs 
est en parties égales et mobile, tandis que le cadran des pressions est en parties inégales. 
Son eniploi est bien commode; car si, étant en station en A dont laltitude est connue, 
on tourne le cadran altimétrique pour amener sous i’aiguille la división qui exprime 
l’altitude de A , cette aiguille indiquera immédiatement, en des points B ,  G , D , les 
altitudes de ces points. 11 doit étrebien entendu que, pourles emplois de faltim étrique, 
de l’orométrique et méme des barométres ordinaires, il fa u t : ou bien que le temps 
écoulé entre les observations en A , B , G soit assez faible pour que i’on puisse négliger 
les varialions de la pression au point A , ou bien que l’on corrige les observations á 
l’aide d’observations correspondantes faites non loin de ces stations.

Certains fabricants font des barométres qui simulent, soit les barométres oromé­
triques, soit les barométres allim étriques, et qu’il ne faut pas confondre avec ceux dont 
il vient d’étre question. Ces fabricants divisent lem s cadrans, soit d’aprés les tables de 
l’Annuaire du Bureau des longitudes qui supposent la température de l ’air égale á 
zéro, soit d’aprés les tables anglaises ou allemandes qui supposent respectivement 
cette température de 10  et de i 5 degrés, tandis que les cadrans orométriques et al timé- 
triques supposent la température de a o degrés au niveau de la m er avec une diminu- 
tion de i  degré par 1 65 métres d’altitude. Pour la différence de pressions comprise 
entre 76 0  et 7 io  millimétres, 011 constate respectivement, sur ces divers cadrans, une 
différence de niveau de 2 1 2 "  A, 220 "’ 9, 225 ’" 2 et 228 '" 8. La derniére, celle des 
cadrans orométrique et altimétrique, est la seule qui convienne bien a nos climats et á 
la saison des voyages. On pourrait, au besoin, lout aussi facilement qu’avec les autres 
barométres, corriger les indications de ces cadrans, pour teñir compte de la tempéra­
ture actuelle.

Les mémes constructeurs rendent parfois mobile leur cadran des hauteurs, et ils 
exposent les opérateurs a des fautes grossiéres. A insi, si Fon déplace le zéro, qu’ils 
font babituellement correspondre a 760  millimétres, pour l ’amener en regard de 
7 3 5  millimétres ou 7 8 5  millimétres, toutesles différences de niveau seront, par le fait



de ce déplacement, erronées de 3 p. o/o environ. L ’erreur croitrait, d ’ailleurs, avec le  
déplacement du zéro.

Quand les fabricants seront parvenus á l’obtenir en fabrication courante, le baro- 
métre altirhétrique sera l’ instruinent le plus avantageux pour les Alpinistes el pour les 
ingénieurs.

L’lieure étant trop avancée pour pennettre d’épuiser l’ordre du jour, la con- 
tei’ence de M. S ghradeh est remise au lendemain, e t M. Charles D uiueu donne 
lecture d’une trés ingénieuse étude sur le P a ssa g e  d es  A lp es  p ar A n n ib a l:

Mesdames, Messieurs, 1’opinion populairo chez les anciens faisait passer Annibal 
p ar le Grand Saint-Bernard : c’est T ite-Live qui nous l’apprend. Les premiers histo- 
riens des guerres puniques, Polybe par exemple, le conduiraient plutót par le Petit 
Saint-Bernard. Le Petit ou le Grand, la question est secondaire. Ces deux passages dé- 
bouchent dans la vallée d’Áoste, et l ’essentiel, au point de vue des ope'rations m iiitaires, 
est de savoir qu’Annibal a pénétré en Italie par le val d’Aoste. Les Bomains le croyaient 
communément. Jusqu ’au xvi” siécle de notre ere, ou pouvait lire sur un rocher, au 
bord de la voie romaine du val d’Aoste, cette inscription : Transitas Annibális : passage 
d ’Annibal.

Voila le te'rnoignage des premiers temps. II y  avait consentement de la tradition vul- 
gaire et de l’histoire. Mais, par la suite, cet accord s’est détruit. Les savants, les éru- 
chts ont commencé á se diviser, et la coñtroverse s’est poursuivie ju sq u ’á nos jours en 
prenant á certaines époques un caractére plus ardent et plus passionné. Ainsi, lorsque 
les Bomains eurent détimtivement établi leur empire sur les Alpes de l'ouest, c’est le 
temps de Tite-Live; puis, lorsque la Benaissance a cherché a reconstituer Iqs annales 
de l’antiquité; enfin, aprés les guerres de la Bévolution et de l’tím pire, alors que Sou- 
warow au Saint-Gothard, Bonaparte au Saint-Bernard, Macdonald au Splügen, sem - 
blaient avoir renouvelé les prouesses du général carthaginois.

La cause de ce désaccord est celle-ci : ni Polybe ni Tite-Live n’ont nommé le col 
qu’aurait franchi Annibal : T ite-Live, on ne sait pourquoi, car il nonmie les passages 
par ou Annibal, suivant lu i, n’a pas passé; Polybe, par le scrupule dem ontrer d e l’éru- 
dition liors de propos; ses contemporains étaient si ignorants en géographie qu’un 
nom ne leur eíit rien représenté. B  figure, il décrit les lieux, il ne les désigne pas: ici 
un cours d’eau, a droite des montagnes, entre ces montagnes un déíilé. Mais la vérité, 
c’est qu’il n’est presque pas de route ou l’on ne puisse trouver une bande de terrain 
calcaire, un couloir d’avalanche, une et souvent deux roches blanches. Les commen- 
tateurs se sont done attachés, selon le degré de foi qu’ils y  ajoutaient, á des de'tails, 
á des particularités du récit des deux grands liistoriens. Ainsi, Annibal, du haut des 
A lpes, a montré á ses soldats les plaines d’Italie: on a cherché un col d’oú l’Italie fut 
visible. Annibal a altaqué le rocher a l’aide de vinaigre bouillant: on a cherché une 
route ouverte dans le terrain calcaire qui est attaquable par les acides. Annibal a eu a 
traverser un couloir d’avalanche: voici le couloir d’avalanche. II y a aussi certaine roche 
blanche : la roche blanche, la voici. Et cliacun de dire : preñez mon itinéraire. Quelqu’un 
a bien été jusqu ’á reconnaitre dans la roche blanche le mont Blanc! Ce n’est pas pro­
bable et c’est dommage. II eut été beau de se figurer Annibal posté sur la cime du mont 
Blanc pour surveiller le déíilé de ses éléphants. . . par le col du Géant, sans doute. E t, 
pour en finir avec ces fantaisies, il y a en Piémont, au pied des Alpes, une petite ville 
qui s’appelle Giavenno, preuve péremptoire que c’est la que le général carthaginois est 
descendu en s’écrian t: J ’am ven i! j e  suis arrivó!  Ce 11’est pas á vous que j ’ápprendrai, 
Messieui’s , que j ’am ven i! c’est du carthaginois. Les dames pourraient l’ ignorer.

La formation des Clubs Alpins a donné comme un renouveau á cette éternelle ques-
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tion. Le passage d’Annibal a fait l’objet de travaux considérables en Angleterre. Ghez 
nous, je  citerai particulierement ceux de M. l’abbé D ucis, de IVI. C liappuis. de M. le 
commandant Hennebert, de M. Maissiat.

M. l ’abbé Ducis tient pour le val d ’Aoste, mais il y fait entrer Annibal par le Grand 
Saint-Bernard.

Je  ne m’inscris pas contre cet itine'raire; seulement, comme il faul alors qu’Annibal 
soit venu le iong du lac de Genéve, je  m ’étonne qu ’aucun auteur n’ait fait mention 
de ce lac qui est assez remarquable. Cela rappelle un peu trop l’aventure de saint 
Bernard, l ’abbé de Gíteaux. Ge grand saint était si rempli de ses pensées et de ses mé- 
ditations pieuses qu’il ne remarquait pas les pays par ou il passait. Etant alié de 
Genéve & Lausanne, comme ses compagnons s’entrétenaient le soir de la beauté du !ac, 
il leur demanda oú était done ce lac qui les avait si fort frappés. 11 l’avait cótoyé toute 
la journée sans y  prendre garde.

M. Cliappuis, a la suite d’iuie mission dont l ’avait chargé le Ministre de linstruction 
publique, s’est décidé pour les vallées de Barcelonneíte, de l’ übaye et le col de l’Argen- 
tiére.

M. le commandant Hennebert a publié une Histoire d ’Annibal en deux volumes pleins 
d’érudition, magniíiquement édités par rim prim erie Nationale. Vous avez pü voir a 
l’Exposition une grande carte des opérations d’Annibal dressée par M. Hennebert pour 
l’ intelligence de ces deux volumes. La marche de l’armée carthaginoise y  est tracée par 
la vallée de la Durance, le mont Cenévre, puis le col de Sestriéres qui í’améne en Pié— 
mont par la vallée vaudoise de Pragelas.

M. Maissiat se prononce pour le mont Cenis. II reprodnit, sans paraítre se n  douter, 
l’opinion soutenue en Angleterre, il y  a quelques années, avec un grand éclat, par 
M. Robert E llis , et aussi l’opinion du célébre astronome Lalande, et aussi, bien avant 
tous, celle de Josias Sim ler, au xvi° siécle. Seulement, M. M aissiat, comme M. E llis , 
au lieu de faire prendre a Annibal le mont Cenis que tout le monde connait, le con- 
duit par un col secondaire, tout proche, mais un peu plus élevé, le petit mont Cenis. 
Pourquoi cela? Ah! c’est tout le secret, c’est la raison d'étre de l’itinéraire. Sim ler et 
Lalande désignaient le mont Cenis, parce que des hauteurs quidom inent le passage on 
apercoit l’ ltalie. M. Ellis et M. Maissiat conduisent Annibal par le petit mont Genis 
pour l ’amener directement sur ces hauteurs mémes.

Messieurs, il faut faire justic.e de cette vue merveilleuse, de cette fable d’Annibal 
montrant l’ ltalie a ses troupes. Les Alpes sont un mur, un m ur inexpugnable, disaient 
les anciens. Or, quand on est sur la créte d’un m ur on doit voir en bas. Voila 1 idee 
que le peuple se fait d’uñe cliaíne de montagnes. A des siécles d’intervalle, le méme 
raisonnement naíf produit les mémes illusions. Je  possédé un livre tres eurieux qui 
raconte le passage de Bonaparte par le Grand Saint-Bernard. L’auteur, témoin oculaire, 
est Victor de Musset, le pére de notre grand poéte. J ’y lis ceei : rrTous les auteurs 
ernous promettaient le plus beau spectacle dont il fut possible de jou ir quand nous 
trdescendrions de l’autre cóté des Alpes; de maniére qu’arrivés au haut du Saint-Ber-
ttnard, nous nous faisions une féte de voir un pays délieieux...........Un des bons reí i -
crgieux a qui nous lémoignámes notre empressement de voir cette Italie dont nous 
travions une si liaute idée, nous tira de notre erreur en nous disant que pendant 
ttquelques jours eneore, nous aurions á peu prés devant nous Ies mémes points de vue 
n-que nous avions eus avant d’arriver au Saint-Bernard . *

Bien p lu s, il existe une gravure, d’aprés un tablean du tem ps, qui représente Bo­
naparte á cheval au Saint-Bernard et les plaines d’Italie en perspective: tellement le 
préjugé est tenace.

Nous voila done déjá en défiance. M aintenant, prenons nos auteurs anciens : Polybe 
d’abord. M. Taine, dans un de ses premiers ouvrages, YEssai sur T ite-Live, comparant
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la maniere de Polybe et celle de T ite-L ive, prend justement pour exempie ie passage 
reiatif á la vue de l’Italie. Quel art, s’écrie-t-il, quel talent d’exposition cliez l’historien 
latín! On croit voir les florissantes campagnes qu’arrose le P ó ! Quelle sécheresse, au 
contraire, dans Polybe! Tout platement il vous apprend qu’Annibal a le spectacle de 
l’Italie. E t M. Taine ajoute: «Spectacle ne traduit méme pas le mot grec qui est bien 
«autrement pe'dant. C ’esl un terme philosophique qui signiíie évidence. L ’évidence de 
«T Italie! Cela ne parle pas aux yeux, cela ne s’adresse qu’á l’ esprit.» E li m ais! c’est 
peut-étre bien cela! Polybe, en se servant de ce terme abstrait, a voulu faire entendre 
qu’Annibal avait la certitude de l’Italie, qu ’elle etait au pied de la m ontagne, rien de 
plus. —  On a fait une autre observation. Aimibal de'signe á ses soldats les plaines du 
Pó et jusqu’á la place do Rome. Un helle'niste anglais a relevé dans Polybe tous les 
passages ou il emploie le verbe que nous traduisons ici par désigner, monlrer du d o ig t;  
il a trouvé que, sauf un cas qui est douteux, le sens de la phrase ne suppose pas que 
lob jet soit réellement en vue. C’est comme si je  vous disais: le Louvre est la , et le 
Trocadéro est lá-bas. —  Enfin, c’est dans le camp méme que la scéne se passe; mais si 
l’Italie e'tait en vue du cam p, les soldats avaient sans doute des yeux pour la voir aussi 
bien que leur général et assez d ’intelligence pour comprendre que c’en était fait de 
lenrs peines! Comment! depuis cinq mois l’arraée a quitté l’Espagne, depuis cinq mois 
elle suit fidélement Annibal qui la conduit en Italie, et c’est quand elle aperfoit enfin
1 Italie, c’est á ce moment qu’elle m urm ure, qu’elle se révolte!

T ite-L ive, qui prend á la lettre lerécit de Polybe, a bien senti cette invraisemblance. 
Aussi, chez lu i, l’armée a levé le camp et c’est d’un promontoire que la vue se dé- 
couvre. Annibal a pris les devants, il fait faire balte, et montrant le panoram a: ctSol- 
trdats, vous escaladez les remparts de l’ Italie, que dis-je! les m urs mémes de Rome.» 
Le discours, la mise en scéne sont adm irables, mais ne sentez-vous pas combien tout 
cela est lactice et théátral! Ce général en chef qui pnsse le premier, qui prépare son 
effet, comme nous ferions pour ménager a une caravane scolaire le plaisir de la sur- 
prise, cette. armée arrétée fixe a un point de vue!

II me semble qu’il ne faut pas grand eífort pour comprendre cette scéne d’une autre 
lacón. Depuis deux jours l’armée est campée au sommet du passage dans une solitude 
eíFrovable; la neige tombe, car nos auteurs mentionnent une tourmente de neige, el
voyez quelle occasion pour avoir de la v u e !........... la neige tombe, la neige pour ces
Africains! Le désespoir s’empare des soldáis; cette Italie ne viendra done ja m ais! Alors 
Annibal paraít. II sait, lu i, que l ’Italie est la , a Jeurs pieds; qu’ils n’ont plus qu’á 
descendre. E t , dans un discours inspiré, percant du regard les moroes sommilés 
d’alentour, il évoque á leurs yeux les fertiles campagnes qui les attendent et Rome 
méme, au loin, Rome terrifíée et déja vaincue. Les nations modemes ont une allocution 
semblable ;i mettre en paralléle. Christoplie Colomb, au milieu de l’Atíantique, 
harangue ses matelots révoltés. Le doigt tendu vers l’ouest, il leur affirme l’existence 
d un grand conlinenl et Ies domple par l’assurance du génie. La scéne est vraie el 
sublime. M ais, quand enfin I’Amérique paraít au-dessus des fiols, qu’aurait-il á dire? 
Elle parle pour lui. Un matelot a crié terre. L ’équipage éclale en acclamations et se 
prosterne aux pieds de l’liomme de génie. Voila la vérité.

Ce poinl traite, voyons par oá a pu prendre Annibal. —  Messieurs, si nous n’avions 
pas d autre historien a consulter que Polybe, —  notez que Polybe est contemporain 
d Annibal et a traverse les Alpes que Tite-Live n’a peut-étre jam ais vues que des envi- 
rons de Padoue, sa ville natale, —  je  dis que si nous n’avions d’autre historien á 
consulter que Polybe, il est probable que le passage d’Annibal n’aurait jam ais fait 
question, car le récit de Polybe est trés bien lié, il s’enchaíne parfaitement. Je  vais le 
résumer.

Annibal passe le Rhóne, vis-á-vis de la vallée de la Durance, qui conduit au moni
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Genévre. On peut admettre que le mont Genévre était alors son objectif. Mais le Rhóne 
franchi, il envoie une reconnaissance de cavaliers numides le long du íleuve, en aval. 
Cette troupe se heurle a des éclaireurs de latinee de Scipion et revient avertir Annibal 
de la rencontre. En effet, l’armée romaine est campée aux environs de Marseille. Done, 
si Annibal poursuit sa route vers le moni Genévre, cette arrnée peut l’attaquer par son 
flancd ro it; elle peut aussi le prendre á revers et le bloquer dans la liaute valle'e de la 
Durance. Sur ces entrefaites, il recoit une députation des Insubres. Ces de'pute's le 
mettent au courant de la situation politique de la liaute Italie et s'olTrent á lui montrer 
le ebemin. La situation politique est celle-ci: presque loutes les nations de la haute 
íta lie , les Insubres en tete, ont secoué le jo u g  des Rom ains; seuls, les Tauriniens, 
qui habitent les environs de T urin , vers les sources du P ó , leur sont restes iidéles. Le 
chemin? C’est apparemment celui qui méne ebez les Insubres, en évitant de traverser 
le territoire de leurs ennem is, les Tauriniens. Or, les Insubres occupenl le Milanais a 
l’issue du val d’Aoste.

Sur ces renseignemenls, Annibal se decide. II se dérobe á 1 armée rom aine, remonte 
le fleuve el gagne a marches forcees la conlrée comprise entre le Rhóne et I Isére. 
notre has Dauphiné, aux environs de Vienne. Ce pays est en proie a la guérre civile. 
Deux fréres s’y disputent I’empire. Annibal calcule les chances, il observe que 1 alné est 
soutenu par les principaux de la nation. II prend parti pour lui et le niel au pouvoir. 
Alors, ce qu’il n’eut pu oblenir d’un pays déchiré par les factions, il l’oblient de la 
reconnaissance de son nouvel allié. Les vivi’es, les fourrages, les ravitaillements de 
loute sorle allluent dans le camp earthaginois. Les troupes regoivent des armes neuves, 
des véteinenls chauds, des chaussures pour la montagne. —  O u i! des cbaussures faites 
exprés pour la m ontagne, —  ce n’est pas m oi, c’est Polybe qui le dit.

Alors commence immédiatement l ’entrée dans les Alpes. Lorsque des environs de 
Vienne, —  c’est m oi, cette fois, qui ajoute la rem arque, —  lorsque des environs de 
Vienne on regarde vers les Alpes, on apergoit la breche du Petit Saint-Bernard entre 
la masse énorme du mont Blanc a gauche et les Alpes Grales á droite. C’est sur cette 
breche qu’Annibal doit se diriger. Jusqu’a ce qu’il l ’ait atteinte, son armée est constam- 
ment harcelée par les partisans de la faction qu’il a vaincue. Des qu’il l ’a franchie, il 
ne rencontre plus d’autres obstacles que ceux de la nature. II descend enfin chez les 
Insubres. Et par ou done, si ce n’est par le val d’Aoste! car on n’a jam ais élevé 
aucun doute sur la situation géographique des Insubres. Tous les auteurs les placent 
dans le Milanais.

Chez les Insubres, Polybe le dit positivement, et c’est bien naturel puisque les 
Insubres étaient les alliés d’Annibal et qu’il était conduit par leurs députés. On l’a 
cependant contesté, et par une raison bien singuliére. Aprés avoir refait ses troupes, 
raconte Polybe. Annibal se porte contre les Tauriniens qui habitent au piecl des Alpes. 
En trois jo u rs, il enléve leur capitale, soumet tout le pays et reprend ensuite sa marche 
en avant. C ’est d’une stratégie excellente. —  Annibal ne veut pas s’engager en Ítalie 
avant d’avoir anéanti derriére lui toute résistance. Mais parce que Polybe dit que les 
Tauriniens habitent au pied des A lpes, on a conclu qu Annibal avait trouvé les la ú ri-  
niens au pied des Alpes mémes q u i la  franchies ! Qui habitent au pied des Alpes, passez- 
moi l’anachronisme de la traduction, mais cela signifie, mot pour mot, qui sont des 
Piémontais, et parce qu’un général aura d’abord a taq u é  les Piémontais, cela n’empéche 
pas qu’il n’ait pu pénétrer en Italie par le Sim plón, le Gothard ou le Splügen.

Comparons maintenant a ce récit ou tous les incidents de marche s’expliquent si 
bien, —  pourquoi Annibal remonle le Rhóne, pourquoi il intervient en Dauphiné, 
pourquoi il est inquiété en gravissant les Alpes, pourquoi il ne le s t  plus quand il les 
descend, —  comparons le récit de Tite-Live. Nous ne comprenons plus rien. On ne 
comprend pas pourquoi Annibal remonte le Rhóne, car il refera le chemin en sens in-
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verse tout le long des A lpes; on ne comprend pas pourquoi, oubliant l’ltalie et les Bo­
m ains, il v a , comme un avenlurier vulgaire, nser ses forces et guerroyer en Dauphiné, 
car il passera les Alpes trés loin de la ; on ne comprend pas pourquoi les niontagnards 
le harcélent pendant l’ascension du passage, car nous ignorons quel motif d'hostilité 
ces populations peuvent avoir contre lu i; on ne comprend pas enfin pourquoi on le 
laisse descendre en paix et refaire tranquillement ses troupes au pied des A lpes, car 
T ite-Live l’améne justement chez les Tauriniens, les seuls ennemis qu ’il ait dans la haute 
Italie.

Geci est pourtant le seul renseignement positif que nous fournisse Tite-Live au sujet 
du passage des Alpes. Annibal est descendu chez les Tauriniens, mais comment, par 
ou? Je  serais bien en peine de le dire. Depuis le Dauphiné, par des valle'es monta- 
gneuses jusqu ’á la Durance; la Durance traversée, des plaines et encore des plaines, 
de telle sorte qu’un éminent critique a pu dire: rrSi T ite-Live conduit Annibal quelque 
rrpart, c’est dans ia Méditerranée. »

Un voit bien, en revanclie, oü il ne le conduit pas. Du temps de Tite-Live, Ies an- 
ciens connaissaient trois routes des Alpes au nord du mont V iso : le Grand, le Petit 
Saint-Bernard, le mont Genévre; et ils en soupfonnaient peut-étre une quatriém e, le 
mont Genis. 11 me paraít que I Annibal de Tite-Live n’a pris aucun de ces passages, 
attendu qu’ ils l’auraient tous amené sur ia rive gauche du Pó. —  Or, je  consulte la 
géographie du temps de Tite-Live, la géographie de Strabon. et j ’y  vois que les Tau­
riniens n occupaient que la rive droite du Pó. D’ailleurs, en ce qui concerne les Saint- 
B ernard, lite-Live lui-méme se prononce trés nettement: trCes deux passages eussent 
te conduit Annibal dans le val d’Aoste, á travers le pays des Salasses. n Le mont Cenis, 
le mont Genévre? J ’ouvre encore Strabon. Strabon décrit assez bien ces deux mon- 
tagnes: sur la prem iére, un grand lac; sur la seconde, deux cours d’eau prennent 
naissance, dont 1 un, la Durance ,va grossir le Bhóne, tandis que l’autre, la Doire, est 
un alfluent du Pó. Mais Strabon ajoute que cette Doire va se jeter dans le Pó á travers 
le pays des Salasses. C’est-a-dire qu’il conlond les deux Doires, la Doire du mont Ge­
névre et du mont Cenis, la D oireripaire, — et la Doire baltée, la Doire du val d ’Aoste 
oü sont etléctivement les Salasses. A insi. pour Strabon, Annibal, eu passant le mont 
Cenis ou le mont Genévre, entrait sur le pays des Salasses, tout comme s i l  eut passé 
le Grand ou le Petit Saint-Bernard, et je  ne doule pas que Tite-Live n’ait été induit 
en erreur, et par l’idée que tous les auteurs s’accordaient pour Caire descendre Annibal 
chez les Tauriniens, tandis que Polybe dit expressément «diez les Lumbres», et par les 
connaissances incomplétes de son temps sur la géographie des Alpes.

E li bien! Messieurs, á travers ces conlusions, á travers ces obscurités, il me semble 
trouver dans le texte de Tite-Live la confirmation la plus éclatante du passage par le
l  elit Saint-Bernard. —  En quittant le Dauphiné, Tite-Live nous représente d’abord
Annibal se dirigeant droit contre les grandes A lpes, puis il tourne á gau ch e____Com-
m ent, á gauche! a gauche pour le Saint-Bernard, o u i! mais á gauche, pour descendre 
vers.le m idi, á gauche pour gagner la Durance! Cette indication est si inattendue, elle 
contiedit si fo rtl itinéraire de lite-L ive, elle embarrasse tellement ses commentateurs, 
qu on n a pu l’expliquer que par la plus étrange des hypothéses. On a supposé que les 
lustoriens latins prenaient leur gauche ou leur droite de Rom e; de sorte que quand ils 
d isaient: « Annibal prit á gauche,» cela signifiait á gauche de Borne et, par conséquent, 
a sa droite, á lui.

II paraít qu’on a trouvé un autre exemple, trés douteux, á propos d’une campagne 
de Lucullus, s i je n e  me trompe, dans l’AsieMineure. Messieurs, sa n sa lle rsi loin,dans 
quatre jo u rs , nous lerons une excursión en forét; si quelques-uns de nous venaient á 
s ’égarer, je  supplie ceux de nos collégues qui voudraient les remettre dans le bon che- 
min de ne pas prendre leur gauche ou leur droite de l ’ aris.. Sérieusement, je  crois que
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nous avons la , dans cette inadvertance de Tite-Live, comme un jalón de la vraie direc- 
tion traosmise d’historien en historien.

Maiutenant, T ite -L iv e ... Mais ici il faut citer ie p assag e : rtOn croit communément 
(rqu’Annibal a pris par le Jugum  Penninum, le col Pennin (c’est le Grand Saint- 
tfliernard), qui méme aurait regú son nom de Pennin du passage des Carthaginois ou 
«P añ i. Ccelius Ántipater le fait passer par le Jugum  Cremonis (le Petit Saint-Bernard, 
tcoule col d e la S e ig n e ) , puisque Tite-Live continué: Ges deux passages l ’amenaient 
«par la vallée d’Aoste. Mais il n’est pas vraisemblable qu’ils fussent libres, d’autanl que 
(tles approches du col Pennin élaient défendues par une nation semi-germaine, les Vé- 
trragres, et que les Véragres, qui ne se souviennent pas du passage d’une armée pu- 
« ñique, soutiennent que le col tient son nom du dieu Penn qu’ils adorent sur ces 
rrhauteurs.»

«TI n ’est pas vraisemblable que les deux passages fussent libres.* Si Tite-Live veut 
dire qu’ils n’étaient point praticables pour une arm ée, il a pris soin de se réfuter lui- 
m ém e, car, suivant lu i, c’est á travers le Grand Saint-Bernard que les Gaulois de Bel- 
lovése ont jadis pénétré en Italie. S ’il veut dire que les montagnards se seraient opposés 
a la marche d’Annibal, il oublie que c’est précisément ce qui a eu lieu. crLes Véragres 
«ne se souviennent pas d’avoir vu  passer une armée punique et c’est de leur dieu que 
cria montagne a regu son nom.» So it! bien que la-presque totalité des ex-voto qu’on a 
trouvés au Grand Saint-Bernard orihograpbient Pienicum avec ia diphtongue ce 
comme Pceni, et non avec le e simple comme le dieu Penn. Mais eufin ces Véragres 
n’occupaient que le revers septentrional du Ju/rum Penninum, avant leur capitale a Mar- 
tigny, en Valais.

L ’objection ne porte done pas contre le Petit Saint-Bernard.
En revanche, vous avez remarqué cette phrase : «Ccelius Antipater fait passer An- 

«nibal par ie Jugum  CremonisT, et il ressort du texte de Tite-Live que ie Jugum  Cre- 
moms débouche dans le val d’Aoste. Ce Coelius Antipater, dontrien nenous est parvenú 
que cette citation isolée, Coelius Antipater, historien antérieurá Tite-Live, contemporain 
peut-étre de Polybe, fait ce que ni Polybe ni Tite-Live n’ont fa it : il nomme le passage 
qu’a franchi Annibal et le nomme d’un nom singulier que nous ne connaissons que par 
lu i, c’est le Jugum Cremonis, le col de Crémont. Vous recomiaissez le Cramont, —  le 
nom est a peine changé, —  le Cramont, cette haute montagne qui se dresse au-dessus 
de Courmayeur, flanquant la vallée de la Tuille et le passage du Petit Saint-Bernard. 
Est-ce que cette rencontre n’est pas bien frappante? Est-ce que jointe á l’ itinéraire de 
Polybe, elle ne nous permet pas d’affirmer qu’Annibal a franchi les Alpes au Petit 
Saint-Bernard ?

Vous m ’excuserez, Messieurs, et vous Mesdames, de vous avoir entretenus de cette 
vieille question. Pour comprendre comment, aprés virigt siécles, elle passionne encore 
les esprits, il suffit de se rappeler ce que nous devons á la civilisation rom aine, et que 
cette civilisation, a la veille de s’imposer a i’Europe ou elle a laissé des germes de vie 
etd e grandeur incontestables, a failli périr, a failli avorter, non par le fait d’une nation. 
mais par le lait d’un homme. Ce n’est pas du cóté de Carthage qu’était la supériorité 
des institutions politiques et des moeurs miiitaires; elle avait encore bien moins l’ art, 
la science, la hauteur de vues, l’esprit d’organisation, ce qu’il fallait pour occuper dans 
le monde la place et rem plir le role de sa rivale; elle a manqué l’étouííer cependant 
cette í’ivale, gráce au génie d’un de ses citoyens. Lorsque Asdruhal, qui amenait une 
armée au secours de son frére, vint se faire battre et tuer sur les rives du Métaure, les 
Boraains lui tranchérent la téte et la jetérent dans le camp d’Annibal. Annibal prit 
entre ses mains cette téte sanglante, et voyant sa derniére espérance perdue: «Je 
«recom íais, d it-il, ia fortune de C arthage!» II avait raison; et c’est ce qui fait sa gran­
deur extraordinaire. Alexandre, César, Napoléon ont été portés, soutenus par le génie
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de leur race. Pendant vingt ans, Annibal lutta a la fois contre Rome et contre la for­
tune de Carthage.

Les Romains ne s’y  trompérent pas. Carthage vaincue, ils voulurent la vie d’Annibal. 
Carthage n’átait que Carthage, —  Annibal était l’homme qui avait fait trembler Rome. 
( Applaudissements répétés.)

L a  séance est levee á  cinq  h eu res.'
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SÉANCE DU SAMEDI 7 SEPTEMBRE 1878.

PRESIDEN CE DE M. Aü. JOANNE,
PRÉSIDENT DU CLUB ALPIN FRANCAIS.

S ommaire. —  D iscu ssio n  s u r  1’O rgamsation des obsebvatoires de montagnes : MM. T arry , le  colo- 
nel G o u lie r .—  D isco u rs  d e  M. F . S c h ra d e r  s u r  1'U t ilit é’ d e  l’Alpin ism e  pour l’instruction de 
la jüunesse. —  D is c u s s io n  d e s  q u e s t io n s  m is e s  á  l 'o r d r e  d u  jo u r .  —  P re m ié re , d eu x iém e  
e l  tro is iém e  q u e s tio n s  : D es C ongres internationaux des C lubs Alpin s . R ép o nses d es  S ec lion s  
ile p ro v in ce . D iscussion  : M M . C. I s a ia , d e le g u é  d u  C lub  A lp iu  I la l ie n ;  B u d d e n , p ré s id e n t  
d e  ía  S ec tio n  de  F lo re n c e ;  .Toanne; F re u n d le r ,  p ré s id e n t d u  C lub  A lp in  S u is se ; T a lb e r t ,  v ice- 
p ré s id e n t d u  C lu b  A lpin  F ran f.a is . —  Q u a tr ié m e  q u e s tio n  : D e l’amélioration des auberges 
destinées aux Clubs Alpin s . R éponses d es  S ec tion s. D iscussion  : M M . T a lb e r t ;  Ad. Jo a n n e ;  
B u d d e n ;  I s a ía ;  H a m il to n ; D efey, p ré s id e n t  de  la  S e c t io n . d ’A o s te ; B in e t-H e n ts c h , v ic e -p ré -  
s id e n t d u  C lub  A lp in  S u is s e ; S c l i ra d e r ;  M a r tin -F ra n k lin . —  C in q u ié m e  q u e s tio n  : D es cara-  
v a n e s  scolaihes. R ép o nses des Sections. O bse rv a tion s  e t  d isco urs de  MM. le  P résid en t, T albert 
el Cli. D u rie r . —  D n rn ié re  question : D e l ’ o r g a n is a t io n  d e  com p agn ies d e  guides. Répouses 
des S ec tion s . D iscu ssio n  : MM. B u d d e n , le  Présiden t, le  m a rq u is  d e T u re n n e , F reund ler. —  
C ló lu re  d u  C on g rés.

A l’ouverture de la deuxieme séance, M. Adolphe Joanne, président, donne 
la parole á ¡VI. Harold Tarry, membre de la Section de Paris, qui désire faire 
nne communicalion.

M. H. T arry, qui ne partage pas entiérement Popinion de M. le colonel Goulier 
sur 1’organisation, trop centralisée selon lui, des O b serva to ires  de m o n ta g n e s ,  
propose rétablissemenl d’un observatoire exceptionnel sur le sommet du moni 
Blanc. tr Ce qui paraissait impossible ily  a un mois est, dit-il, devenu possible 
depuis quinze jours.n En effet, d’apres une communicalion faite á Pune des 
séances de la Société pour Pavancement des sciences, un appareil météorolo- 
gique enregistrateur a été établi au sommet de la tour déla cathédrale d’Utrecht, 
d’oü les observations parviennent, au moyen d’une communication électrique, 
dans le cabinet de M. Buys-Ballot, directeur de ITnstitut, météorologique de 
cette ville. Le modéle de cet appareil figure á PExposition universelle. L ’ins- 
trument complot ne coute que /i,ooo francs et M. Tarry demande qu’une 
souscription soit ouverte par tous les Clubs Alpins pour l’acquisition d’un 
météorpgraphe universel communiquant du sommet du mont Blanca la vallée de 
Chamomx.

Avant de donner la parole ii M. le colonel Goulier, qui l’a demandée, M. le 
P résident íait remarquer que 1 etablissemeni d’un fil télégraphique du sommet
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du m ont B la n c  á C h a m o n ix , ou dans I e lle  au Iré p artie  de la v a llé e , se ra it  non 
seu lem en t tres co u teu x , m a is , dans l’ état actuel de la  Sc ience, com p le lem en l 
im p o ss ib le ; q u e , du  re s te , il sera it sage d ’attendre q u e d e  n ou velles expériences 

aien t constaté l ’ u tilité  p ratiq u e  de celte in gén ieu se  invention.

M. le co lon el G oulieu  rép on d  a M. H arold  T a r r y :  il d ivise  sa répon se en 
deux p a rt ie s , la p artie  th éo riq u e  e l la  p artie  p ra tiq u e . P o u r  celte d e rn ié re , il 
se dem ande d’ab ord  si l’on p eut e'tablir un e com m unication  é lectriq u e  p erm a­
nente entre  le  som m et et la  b ase  du m ont B la n c . Cette m ontagne e s l en tiere - 
m e n l cou verle  de g lac ie rs  en m ou vem en t, e lle  rc 'foit des assauts du  vent e l des 
tourm entes de n e ig e ; com m ent le íil p o u rra it- il résister á ces causes de rup- 
lu re ?  E t ,  de p lu s , ou m ettrait-on  les in stru m en ts?  S u r  la  cim e m ém e? lis  
se ra ien t en levés. E n  avant 011 en a rr ié re ?  lis  d on n eraien t les in d ication s les 
p lu s fan ta isistes. T e lle  chute de neige  ne sera it pas e n reg islrée  p arce  que le 
ve n l em p o rtera it tou le  la  neige  p a r delá le so m m et, telle au tre  sera it en reg is lrée  

avec exagération  p a r  le  m o tif in verse.
Ce n ’est pas á d ire q u ’il n ’y  ait rien  a fa ir e , seu lem en t les voies et m oyens 

ne sont p as encore tro u vés ; le p ro b lém e est co m p lexe , la  so lu tio n  en est d illi-  
c ile . M ais d ’ores et d eja 011 peni a fíirm o r que cette solution exige  de I unité dans 
les e ffo rts , dans les ob servations. Ceci est le  colé th éorique. On ne la it  rien  en 
d iv isan t u n e a rm é e  p a r petits p a q u e ts ; nous som m es p ayés p o u r le savo ir. D an s 
la  science com m e dans la g u e rre , il fa u tq u e  les efíorts se re u n isse n t, se g ro u -  
p e n l autou r d ’un  ce n tre ; tel 011 leí tra v a illeu r e tíl-il la c o n v ic tio n  qu ’ il est p lu s 
cap ab le  que le ch e f s u p r im e , peu im p o rte ; il lu i faut obe'ir, se m ettre  d an s les 
r a n g s , a g ir  su ivan t le p lan  g é n é ra l; á ce p rix  seu lem en t 011 le ra  de la besogne 
u tile . E t  ce la  est n écessa ire  non seu lem ent p o u r la m éte'orologie Ira n ca ise , m ais 
su rto u t p o u r la  m éte'orologie des m o n la g n e s, q u i devra g ro u p er en u n  seul 

faisceau  les observations de l’ Europe tout en tibe.

Ne faisons donepoint bande á part, ajoute M. le colonel Goulier, rallions-nous a I or- 
ganisation générale de la météorologie de France. En attendant, que chacunfasse libre- 
ment ses propres observations; qu’il les fasse telles qu'il les comprendra; qu’ il en fasse 
le plus possible; de ces observations décousues, en les recousant, on pourra tirer des 
conclusions útiles, comme Maurv a tiré le principe de ses lois nautiques d’observations 
sans lien général. Mais cela ne suffit p as: le travail modeste, discipliné, destiné a taire 
partie d’un ensemble, est le plus réellement utile; dans une arm ée, chacun peut faire 
des actions d’éclat, mais ce n’est pas par la surtout, c’est par la discipline et par 1 effort 
commun qu’011 arrive á vaincre.

M. H. T a r r y  d em ande la  p aro le  p o u r rép o n d re  au x  observations critiq u es de 
M. le colonel G o u lie r ; m ais M. l e  P r e s i d e n t  la  lui re fu se , p arce  que celte d is- 
cu ss io n , n’ ayan t pas été in d iq u ée dans l ’ordre du jo u r , ne p e u t recevo ir une 
so lu tion  p ra tiq u e , et p arc e  q u e  le C ongrés a u n  ord re  du jo u r  d e ja  trop  c liargé. 
M . le  P ré s id e n l donne alors la  p aro le  a M. F ra n z  S c h ra d e r , m em bre de la 
D irection  c e n tra le , q u i n’a pas p u , la  v e i l le , vu la lo n g u eu r de la  sean ce , 
tra ite r le  su je l q u ’ in d iq u a it  le  p ro gram m e : D e l ’u t i l i t é  de l ’A lp m ism e  pou r  
l ’in s tr u c t io n  de la  jeu n e sse .

M. S c h ra d e r  s’excuse de p re n d re la  p a ro le p o u r  rép éter ce que M. Ad. Jo a n n e
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a déja dit hier, á savoir: que le Club Alpin veut enseigner á la jeunesse, 
non seulement a marcher et á grimper, mais surlout á travailler en marchant 
et en grimpanl. Mais M. le Président insiste pour qu’il développe cette idee; il 
va done le faire tres briévement:

Le sport alpin est certainement, dit-il ensuite, un but grand et noble. Un bomme 
qui, córame M. Boileau de Castelnau, vient de vaincre la Meije, rapporte assurément a 
sa patrie un corps plus endurci et une ame plus fortement trempée. Nous avons tous 
éprouvé un jour ou l’autre cette augmentation de vigueur pbysique et de forcé inórale; 
cela seul suffiraitá faire des Clubs Alpins une institution utile. Mais la Direction centrale 
du Club Francais se préoccupe de plus en plus de joindre a ce but déja si noble un 
autre but encore plus élevé: elle veut au travail pliysique et au travail moral joindre le 
travail intellectuel, et voici pourquoi.

Les grandes eiraes vierges deviennent rares el bientót on n’en trouvera plus. Deja les 
grim peurs de pies invaincus sonl forcés de se rejeler sur des poinls de valeur secon- 
daire, sur de simples pitons, sur les dents de scie qui hérissent les grandes crétes; ce 
ne sont plus la des pies, mais de simples fragments de pies, et la valeur des ascensious 
nouvelles va décroissant de jour en jour. Bientót, faute d’aliraent, cette passion s’alfai- 
blirait ou s’dteindrait, et FAlpinisme deviendrait banal s’il marchait sans cesse dans des 
voies déjá fraydes. Eli b ien ! il y a raoyen de lui conserver sans cesse le charme de la 
n o uve a u té, l’attrait de la découverte.

Par l’art, d’abord. La neige n’est pas moins blanclie ni les montagnes moins fiéres 
[>our eelui qui arrive second sur une cime que pour celui qui y est monté le premier.

Par la S c i e n c e ,  ensuite. Ici, un cbamp iníini s’ouvre devant nous; méme dans les 
régions les plus connues, combien de découvertes a faire si Fon veut y  apporter quelque 
attenlion! Le torrent, le glacier, les bords d u la c , les cónes d’éboulis, sont loin d’avoir 
livré tous leurs secrets. On est méme étonné de voir le peu que nous savons sur cerlains 
points de la géograpbie des montagnes et les liérésies qui peuvent encore avoir cours. 
C’est que la science des montagnes nait á peine; c’est qu’il faut la puiser non seulement 
dans les livres, mais surtout dans la nature, car les livres nous font connaitre ce qu’on 
a trouvé avant nous, tandis que la nature nous livre des secrets nouveaux cbaque fois 
que, aprés nous étre sérieusement préparés et instruits, nous savons la regarder et 
l’ intei'préter. Ici je  demande á éclaircir nía pensée. La Direction centrale a fait appel 
aux jeunes gens pour les pousser dans la voie des études géograpbiques. lis ont répondu; 
FAnnuaire de 18 7 7  contient une longue liste des mesures bnrométriques prises par nos 
collégues et calculées par le capitaine Prudent. C ’estparfait! M ais, a cóté de cela, cer­
lains de nos jeunes collégues ont cru faire acte de géograplies en critiquant les travaux 
déja faits, en éplucbant sans études préalables et sans iustruments suíFisants les caries 
les plus compliquées, en leur reprocbant parfois des défauts réels, mais bien plus 
souvent des vétilles ou des puérilités. Sur tel glacier on n’avait marqué que deux afíleu- 
reraents de roebers, et le voyageur en avait vu trois; c’étail une grossiere erreur! Nous 
avons re$u des observations encore moins sérieuses, tendant á creer des erreurs oú il 
n’y en avait pas; et ici je  ne ju ge  personne, puisque, dans ma premiére ardeur de 
géograpbe, il y a dix ans, j ’ai corrige' par deux fois une faute de l’Etat-major, prés de 
C avarm e, sauf a m ’apercevoir a la troisiéme excursión que c’était raoi qui Favais faite.

Si nous entrions dans cette voie de critiques á outrance, nous perdrions notre temps. 
Constatons les erreurs évidentes, il y  en a , mais songeons que ceux que nous critiquons 
avaient les moyens de mieux voir que la plupart d’entre nous. Soyons done trés réservés, 
et clierclions plutót á travailler íious-mémes. Comment? Par quels moyens? C’est bien 
sim ple: en ayant des yeux pour voir el du bon sens pour comprendre. Le livre de la 
nature esl tout grand ouvert devant nous; apprenons á y lire. Sans doute, cela ne vient
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pas en un jo u r ; dans Ies prem iers temps, on se trompe, on voit ce qui n ’est pas et on 
ne voit pas ce qui est: patience; petit á petit l’esprit s’éclaircit, le sens critique nait, 011 
a appris á voir.

Deux observations en finissant:
D 'abord, que nos jeunes col legues mettent tout amour-propre de cote' et ne songent 

qu’á la science, car nous aurons peut-étre á rectilier ou á ¿cárter des observations 
insuffisantes, et il faut que cela soit accepté á 1’ avance. Mais qu’ils nous envoient ce 
qu’ils auront fait. Ont-ils mesuré cent cotes au baromélre? qu’ ils les envoient. N’en out- 
ils mesuré qu’une? qu’ils en envoient une. Ge sera toujours bien, si le travail a été fait 
sérieusement, sans préoccupation personnelle, sans l’arriére-pensée de faire des décou- 
vertes a tout prix.

Erisuité, et ceei s’ adresse á nous tous, il nous faut faire une propagande ardente en 
faveur des études directes au sein de la nature. Nous voulons des hommes de génie? 
Les livres les prépareront, et cette préparation est indispensable, mais c’est la nature 
qui les fera en se révélant á eux. On a dit que le génie est une longue patience; c’est 
plutdt, me semble-t-il, une longue attention, et une attention passionnée. ]\ous avons la 
passion, tous tant que nous sonnnes: táchons d’acquérir cet esprit d’attention gráce 
auquel Papin a observé le couvercle de sa bouilloire et Newton la pomme qui tombait 
de l ’arbre. Alors peut-étre un caillou détaché de la montague nous révélera les lois qui 
ont soulevé les Alpes. (Applaudissements répétés.)

La question suivante est la premiére a l’ordrc du jo u r :

C on vien t-il de l im ite r  le  n o m b re  d es  C ongrés in te r n a tio n a u x  d es  C lu bs  
A lp in s , e t  co m m en t?

Cette question, soumise aux Sections de province, a provoqué des réponses(1) 
semblables quant au fond et á peine différentes par quélques détails de forme.

La réponse de la Section de Lyon les resume toutes :

La Section Lyonnaise désire qu’il n’y ait jam ais qu’un seul Congrés international dans 
la méme année. Vu les réunions provinciales auxquelles les étrangers sont toujours 
invités, un plus grand intervalle serait sans inconvénient. Mais la solution de cette 
question ne dépend pas du Club Alpin Francais seulement; il est nécessaire de faire au 
plus tót appel á tous les Clubs étrangers, et, une fois les adhésions connues, d’établir 
un joulement soit par ordre alpbabétique, soit par ordre d’ancienneté.

M. le P résident a y a n t d o n n é  le c tu re  de ce tte  r é p o n s e , la  d iscussion  g e n é ra le  
es t ou v erte .

M. Cesare IsaIa , delegué du Club Alpin Italien, en sa double qualité de président 
de ia Section de Turin et de secrétaire général de la Direction centrale, prend 
le premier la parole: Les réunions alpinos tendent de plus en plus, dit-il, a 
devenir internationales; c’est naturel,puisque le bu t des Clubs Alpins est unique, 
le méme pour tous. Mais ces réunions internationales se multiplient; il y en a 
eu six cette année! Comment peul-on y assister? On y emploierail son été. 
Puisque tous les Clubs se réuuissent, pourquoi ne se réuniraient-ils pas le

W Les réponses des Sections de B riancon, E m b ru n , B arcelonnette, G ap, G renobie, Lyon el 
Marseille ont été identiques sur les six questions posées.

La D irection centrale a vivement regre tté  que plusieurs Sections n ’aient pas donné leu r avis sur 
les questions qu i leu r avaient été soumises.
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méme jour, au méme lieu, tous ensemble? Serait-il difficile d’établir entre les 
Clubs une sorte de roulement, et d’espacer les Congres, tout en les rendaut 
plus se'rieux et plus efficaces?

A vrai dire, les Congres du Club Alpin Frangais ont été jusqu’ici les seuls 
Congres internationaux; mais pourquoi ne pas généraliser et régulariser cette 
utile institution?

Proposons done que chaqué année un Congres des Clubs Alpins soit convoqué 
par un Club et dans un lieu qu’une assemblée de délégués aura choisi.

M. B udden , président de la Section de F lorence, approuve la proposition de 
M. Isaia, et fait observerque chaqué Club conserverait naturellement sa pleiue 
indépendance pour convoquer d’autres réunions alpestres qui ne seraient pas 
des Congres.

ce Cela est de toute évidence, de toute nécessité,» dit M. l e  P ré s id e n t;  le 
Congres serait un C ongres, les autres réunions ne seraient que des réunions. La 
distinction est claire; l’idée émise par M. Isaia parait excedente; on n’aura de 
Congres sérieux et d’action effective qu a la condition de se réunir officiellement, 
c’est-á-dire aprés une entente commune, une seule fois par an.

M. B udden p ro p o se ra it u n  in te rv a lle  de d e u x  an s.
M. J oanne fait remarquer que le premier Congres pourra trancher la question. 

Or, si tout le monde est d’accord (Oui! oui!), pourquoi le Club Alpin Suisse 
ne réunirait-ii pastoutes les sociétés alpines á son Congres, l’année prochaine? 
Ce Congres se tiendra á Genéve, villeen quelque sorte internationale, presque 
également rapprochée de l'Italie et de la France.

M. F r e u n d le r ,  p 'ésid en t du Club A lp in  Su isse, avait deja soumis la proposition 
de M. Isaia, au nom du Club Alpin Italien, au Club Alpin Suisse. Faute d’une 
entente préalable, la discussion n’a pas pu aboutiraun vote, mais il ne doute 
pas que le Club Alpin Suisse n’accepte avec joie la proposition du Club Alpin 
Italien, appuyé par le Club Francais. II est bon de s’unir de plus en plus étroi- 
tement. Du reste, tous les Clubs étudieront la question pendant la saison 
d’hiver el se metlront en rapport entre eux par leurs présidents pour trouver 
une solutiun qui satislasse tous les intéréts.

A runanimité, l’assemblée adopte la proposition de M. Cesare Isaia, et charge 
M. Adolphe Joanne, président du Club Alpin Francais, de préparer, d’accord 
avec les présidents des autres Clubs européens, la convocation d’un véritable 
Congres international á Genéve en 1880.

La seconde question : E st-il p o ss ib le  de te ñ ir  d es C ongres in te r n a tio n a u x  
d on t le s  d éc is io n s  p u is se n t  s a t is fa ir e  to u s  le s  in té r é ts  e t  e n g a g er  to u te s  
le s  n a tio n a lité s  ? est écartée sur la demande et aprés de courtes observations 
de M. le P résident, comme n’étant susceptible d’aucune soluíion pratique.

L’ordre du jour appelle ensuite la discussion sur la troisiéme question :

Ou d o iv en t s e  te ñ ir  le s  C on grés in te r n a t io n a u x , d a n s  le s  v i l le s  ou d an s  
le s  m o n ta g n es?
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A cette questic in , les répon ses des Sectio n s q u i ont rép o n d u  sont id en tiq u es.

Les Congrés, soit inlernalionaux, soit nationaux, ne devraient se tenir que dans les 
montagnes, et de préférencé dans les régions qui ont ete' le moins explorées.

L a  Sectio n  de L v o u  a jo u te :

L a  présence de nombreux membres des Clubs Alpins encouragera les liabifants des 
localités cboisies pour le siégé des Congres a amiéliorer les auberges existantes, a en 
construiré de nouvelles, a organisér des compagnies de guides, etc.

M. le  P résid en t, avan t d’o u v rit  la  d isc u ssio n , dem ande a b ien p réc iser celte 
im p ortan te  q u eslio n . En  vertu  du  vote préce 'dent, un C ongrés in tern atio n a l se 
lien d ra ch aqu é anne'e dans un lieu  determ ine' d ’un  com m un accord  p a r  les 
C lubs A lp in s u n is . Ce C ongres sera in d ep en d an ! des re'unions e l des excursion s 
qui p ourron t é lre  organise'es so il p a r  un  ou p lu sieu rs  C lu b s , soit p a r  des S e c -  
lio n s de ces C lub s. D an s son o p in io n , le  C ongrés in te rn a tio n a l p ro p rem en t d it 
d evra it  se ten ir dans une v ille  oú les d elegu es des C lu b s e l des S e c tio n s , qu i 
p o u rra ien t n ’étre p lu s assez je u n e s  ni assez va lid es p o u r ascendre des m o n - 
lagn es ou p o u r s’y  fa ire  tran sp o rter, tro u vera ien t des lieu x  de reu n ió n  p lu s 
com m odes et d e sm o y e n s d’exislen ce m ieu x assure's. N atu re llem en t les réu n io n s  
se  tie n d ra ie n t tou jours dans les m ontagn es. Ces observations p ré lim in a ires  te r-  

m ine'es, M. le Pre 'sident ouvre la  d iscussion .

M. T a lb e r t ,  vice-président du Club A lp in  F ra n c a is . dem and e le  p re m ie r la 
p a ro le . Q uant á lu i ,  il  vo lera it  d ’in stinct p o u r la  m ontagn e et to u jo u rs p o u r la  
m o n la g n e . C ep en d an l la  d istinction  étab lie  p a r  M. A d . Jo a n n e  lu i sem ble  
ju s te . 11 peut é lre  u t ile , dans le  d ou ble  in lé ré t des delegues e l des C lu b s , de 
ne pas con íond re les C ongrés p ro p rem en t d ils  avec les re'unions precédeos ou 
su iv ies de courses et d 'ascen sio n s; s in o n , q u e lq u e s-u n s  des d élégués ne p o u r-  
ra ie n t p e u l-é tre  p a s , á cau se  de le u r  age ou de le u r  san té , re m p lir  leurs 
fonctions. A ussi e st-il d isposé á adm ettre  que les C ongrés se tien d ron t dans 
les v ille s . T outefo is il p ropose un am end em ent á celte p ro p o sitio n ; il dem ande 
q u e  les v illes cb o isies p o u r lieu  de reu n ió n  no so ien l pas de g ran d es villes et 
q u ’e lles so ient silue'es au p ied  des m on tagn es. L ’Exp o sitio n  de 1 8 7 8  a p u  seule 
d éte rm in e r le  C lub  Alpin F ra n g a is , com m e la  So cié lé  pour l ’ avancem ent des 
sc ie n c e s , á íix e r son choix su r  P a r i s ;  c’est un cas exception nel qui ne se 

rep résen tera  ja m a is .

Ne convoquons plus a i ’ aris , ajoule-t-il; que les lláliens ne convoquent pas ¡1 
Rom e, ni les Anglais ou les AUemands a Londres ou á Berlin. Genéve, voila un choix 
excellent pour l’année prccbaine, c’est á la fois la ville et la monlagne. Quanl aux 
réunions particuliéres des Clubs ou des Sections, il n’est méme pas besoin d’en parler. 
elles auront toujours lieu dans la montagne.

¡VI. C esare  Isaüa de'clare que le  C lub  íta l ie n  au ra it  de p íé fe re n ce  choisi la  
m o n lag n e  p o u r loutes les ré u n io n s ; m a is , dans son o p in io n , l ’ am end em ent 
de M. T a lb e rt  e s l de n a lu re  a m ettre tout le m onde d ’a cco rd , et ¡I s’y  ra b ie .

L ’assem b lée  s ’y ra lb e  éga lem en t á l’ un an im ité .
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M. le  P résiden t ouvre alors la discussion sur la qu’estion suivante:

G om m ent d é te r m in e r  le s  a u b e r g is te s  á  offrir  u n  g íte  co n v en a b le  a u x  
to u r is t e s ,  e t ,  en  ca s de r e fu s , q u e ls  m o y e n s  p o u rra it-on  em p lo y er  p ou r  
a c tiv e r  la  créa tio n  de n o u v e lle s  a u b e rg e s  sp é c ia le m e n t d e s t in é e s  a u x  
C lubs A lp in s , e t  t e n u e s ,  d’a p r és  u n  r é g le m e n t u n ifo r m e , p ar le s  fa m ille s  
d es g u id e s  le s  p lu s  reco m m a n d a b les  ?

Sur celle question comme sur toules les aulres, dit-il, les réponses des 
Sections ont été identiques: Encouragements el recommandations aux auber­
gistes propres et consciencieux, plainles rendues publiques contre les auberges 
mal lenues. La Section de Lyon insisle, á l’unanimilé, pour que les guides ne 
remplissenl jamais les fonctions d’aubergistes.

La Section de Provence, la Section de Briangon et la Section de l’Isére font 
en outre les propositions suivantes :

On devrait dresser un devis mínimum de l’installation matérielle des auberges. 
Gelles qui s’y conformeraient seraient seules recommandées.

II y aurait lieu d accorder une prime pécuniaire aux auberges pauvres qui auraient 
réalise l’installation réglementaire.

Les Sections doivent opposer aux villages dont les auberges sont mal tenues, et oü 
leurs reclamations n ont obtenu aucun résultat, des refuges dans lesquels, comme cela 
a ou lieu aux refuges Cézanne, des Lyonnais et de l’Alp, les guides pourraient faire la 
cuisine pour les touristes.

M. T alb ek t propose de donner aux aubergistes que les Sections en juge- 
raient dignes le droit de mettre sur leur enseigne : Hotel ou Auberge des Clubs 
Alpins.

M. Ad. Joanne prend I’engagement de reconnnander ou de signaler dans 
lous ses guides les auberges que les Clubs ou íes Sections auraient jugées 
dignes d eloges ou de bláme. On a proposé, ajoute-t-ií, de faire construiré 
dans nos départeinents montagneux de petites auberges au moyen de subven- 
tions fournies par íes Conseiís généraux, mais des difficuítés pratiques de tout 
genre ont empiché ía réalisation de ce projet. M. Carón, que desdevoirs pro- 
fessionneís ont empéché de venir au Congres, avait eu l’intention de fonder 
une ou plusieurs sociétés par actions qui eussent élevé, sur certains points 
cboisis aprés enquéte, un petit nombre d’hóteis modeles simples, mais propres, 
ou íes touristes des deuxsexes fussent sürs de trouver en toute saison un abri 
confortable. Mais parviendrait-on a réunir íes fonds suffisants pour une pareiíle 
entreprise? Par qui ferait-on teñir les botéis modeles? Si on en confiait ía 
garde et l’expíoitation á des indigénes, ils seraient en peu de temps aussi mal- 
propres que ceux qui existent aujourd’hui. D’ailleurs, ía question nesl pas 
méme á l’étude. M. Martin-Franklin, président de la Section de Chambéry, ne 
serait pas partisan d’une pareiíle tentative.

Fonder des hótels, écrivnit-il derniérement, c’est la plus mauvaise spéculation qui se 
puisse íaire. Encourager íes gens du pays á en établir, leur donner aide pécuniaire 
moderée, les signaler aux touristes, leur l'ournir toutes les indications nécessaires pour
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l’amélioration (le ce qui existe et la création de ce qui est indispensable voila le seul 
role du Club Alpin.

Une mesure qui peut avoir son utilité, ajoutait-il, c’est 1 établissement de tarils fixes, 
aílichés dans les hótels et auberges. Ghez nous et ailleurs, il existe une malheureuse 
habitude, celle de faire payer le touriste sur sa mine. Je  ne crois pas q u il soit con- 
venable de demander des rabais pour les membres des Clubs Alpins ; il serait ii desirer 
que lous les touristes fussent traités de máme aux mémes conditions.

M. B udden pense que la pablicité, les encouragenients 011 les blames sont 
un excellent moyen de favoriser les auberges bien tenues et dameliorer les 
aulres. Mais il faut aussi, d’apres suu expénence, agir directement sur les 
aubergistes el leur enseiguer, leur démontrer la propreté, plulót que la 
leur précher. La plupart du temps, ils ue la négligenl pas seulement, ils 
l’ignorent.

M. Isa ü a  constate que le Club Alpin Italien a essayé avec succés le moyen 
proposé par M. Talbert, et que les auberges bien tenues ont été aulorisées a se 
recommander du Club Alpin.

M. H amilton, citant un fait qui lui esl personnel á propos dun petil hotel 
qu’il avait fondé lui-méme, regrette que les montagnards ne sachent pas teñir 
une maison. Un chalet qui leur sera livré propre ne lardera pas a devenir 
sale. II faudrait installer dans les montagnes des aubergistes venant de la plaine 
ou des vallées civilisées.

M. B udden ex p rim e la  c ra in te  q u e  ces au b erg is te s  n ’im p o rte n t avec eux les 
p rix  des pay s  civilisés.

M. D efey, président de la Sect.ion d'Aoste, constate que la question esl 
dillicile et complexe; il n’entreprendra pas, dit-il, de la résoudre. Ce sonl Ies 
voyageurs qui doivent enseigner la propreté, l’exiger, 1’imposer. II est a craindre 
que Ies aubergistes ne repoussent la tutelle des Clubs Alpins. 11 proposerait, 
en conséquence, de leur fournir des bibliothéques, et surtout de leur donner 
de bons conseils.

M. T a lb er t fait remárquer qu’il n’est point question de tutelle, mais de 
recommandalion. Dans ces circonstances, il ne voit pas pourquoi les aubergistes 
élévéraient des difiicultés. Pour prendre un exemple: une revue suisse, l'Echo 
des Alpes, recommande certains hóteliers. Ceux-ci s’en plaignent-ils? Pas le 
moins du monde; ils cherchent a mériter la conlinualion de cette faveur et ne 
se trouvent pas moins libres que par le passé.

M. B inet- H entsch , vice-président du Club Alpin Suisse, recommande de ne pas 
négliger l’inlluence personnelle et l’exemple. II rappeüe ses prémiers voyages 
dans la vallée de Zermatt et les moeurs primitives de l’époque. Peu á peu 
l’aílluence et aussi rinduence des voyageurs ont amené un changement com- 
plet. Les goultes d’eau ont usé la pierre. Personne n’ignore ce qu’est Zermatt 
aujourd’hui. Méme transformation á Interlaken, á Pontresina, partout enfin.

W J^a Section de Tarentaise a publié on fran já is  le petit volume de M. B udden : Conseils aux 
aubergistes. Toutes les Sections devraient répandre  cet excellent ouvrage.

—  34 —



II a jo u le  que la p u b lic ité  e l les reco m m an d alio u s n’ont pas e l e  in ú t i le s ,e l  que 
tous les m oyen s p ro po sés son l bons dans une certain e m esure.

M. S c h ra d e r  dem ande p o u rq u o i 011 n ’ira it  pas so llic iter une h o sp ila lilé  
payce d an s un e m aison  p a rticu lié re  q u an d  un v illag e  ne possede qu ’une 
au b erge  m a lp ro p re ?  P lu s  d ’ une fo is , en E sp a g n e , il a ,  en p a y a n l, e'te' n o u rr i 
et lo gé  cliez des p a rticu lie rs .

M. M a r t in -F ra n k l in  pense que cela ne se ra it  pas toujours p raticab le  en 
F ra n c e ; les p aysan s c ra in d ra ien t d’étre soum is á  la  p a te n te ; souvent m ém e il 
est im p o ssib le  d ’en o b ten ir un  verre  de v in .

M. LE P  r é s id e n t , ap rés avo ir constaté q u ’aucun m em bre de la  réu n ion  ne 
dem ande la  p a ro le , se voit ob ligé  de clore la  d iscussion . D iverses op in iou s ont 
é lé  ém ise s , m ais aucune so lu lion  n ’a p u  é lre  adoptée. L a  question  reste done 
á Tétude. C ’esl Tune des p lus im portantes que les C lubs A lp in s p u issen l trá iler, 
su rto u t p o u r la F ra n ce . L a  D irection  centrale  du C lub A lp in  Fran gais n om m era 
une com m ission  sp é c ia le , q u i sera ch argée de lu i fa ire  un ra p p o rl d éta illé  su r 
to u tesles  m esu res proposées. Ce rap p o rt sera p u b lié  e t le s  con clusions p ou rro n t 
en étre discute'es dans le C ongrés in tern ation al de 1 8 7 9 .  S i les C lu b s A lp in s 
un is s’entendent p o u r s ig n a le r non seu lem en t á leu rs  m e m b re s, m ais á tous 
les to u ristes , les aub erges q u ’ils au ro n t ju gées bonnes ou m au va ises, leu r 
b lám e ou leur recom m an dation  aura  une b ien  p lus g ra n d e  autorité . Ce sera  un 
des p rin c ip au x  resu ltá is  de le u r  association fu ture .

L a  cinqu iém e question in scrite  á l ’ordre du jo u r  est celle  des caravan es 
sc o la ire s ; e lle  est posee en ces term es :

Q u els so n t  le s  m o y e n s  le s  p lu s  efficaces p ou r a u g m en ter  le  n om b re d es  
ca ra v a n es  sc o la ir e s  ?

Q uels s o n t  le s  m o y e n s  le s  p lu s  p ro p res  á  en  a s su r e r  le  su c c é s  ?
L e s  Sections ont été un án im es á recom m an d er l’o rgan isatio n  de caravanes 

peu  couteuses et par conséquent n ’en trep ren an t pas de trop lon gues excursion s.
E n  o u lre , les Sectio u s de L y o n , de G ren o b le , de R ria n co n , de M a rse ille , 

d em an d era ien t la  fondation  de bourses de caravanes p a r  les C onseils gén érau x  
ou m u n ic ip a u x ; l’ in scription  des d épenses du d irecteu r des caravanes au 
b u d get des lvcées ou co llég es; le  p riv ilé g e  p o u r les caravan es de vo yag er á un 
q u a rt de p lace  su r les chem ins de fe r  fr a n já is ,  et á un p rix  ré d u it  dans les 
pays e lra n g e rs , á ch arge de revanch e p o u r les caravanes é tran géres voyageant 
en  F ra n ce . E n fin  la  D irectio n  cen trale  d e vra it , d’aprés le u r  p ro gram m e 
co m m u n , réc lam er á ch aq u é d irecteu r de caravane u n  rap p o rt d éta illé  du 
voyage.

M. l e  P ré s id e n t fa it rem a rq u e r q u e , su r  ce d ern ier p o in t, les vosux des S e c­
tions ont déjá  re fu  satisfaction . T outes les dé m ar ches p o ssib les ont été fa ites 
aup rés des C om pagnies de chem ins de fe r  q u i toutes ont accordé la  d em i-p lac e  
p o u r les caravanes sco la ire s , á la  con dition  q u ’e lles se com p oseraient de d ix 
eleves au m ín im u m . Q uelques-un es seu lem en t ont acco rdé la  m ém e réd u ction
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aux membres du Club voyageant au nombre de dix. II serait inulile de reuou- 
veler des démarches qui ne pourraient avoir aucun resulta!. Quant aux autres 
proposilions failes par plusieurs Sections, M. Talbert, spécialemenl cliargé de 
l’organisation des caravanes scolaires, va les examiner et y répondre.

M. T a lb er t, sur la demande de M. l e  P résid en t, présente au Congrés les 
observations suivantes qui sont écoulées avec le plus vil iuléret :

Quarante caravanes scolaires ont déjá été organisées sous le patronage du Club 
Alpin F ra n ja is , depuis sa fondation, en quatre ans.

Le résuitat obtenu est dü , pour la plus grande partie, á l’initiative et á l’influence 
personnelles de U-ois hommes dévoués, secondés par la Direction centrale: M. l’abbé 
Bugniot, vice-président de la Section de Saóne-et-Loire, á Chalon-sur-Saóne; M. Feuillié , 
vice-président de la Section de la Cóte-d’Or et du Morvan, a Dijon; M. P. Guillem in, 
vice-président de la Section de Brianfon , á Lyon ; pour le reste, aux eíTorts des Sec- 
tions de P aris, d’Auvergne, de Chambéry, de la Góte-d Or et du M orvan, et des Vosges.

La Direction centrale, s’étant adressée sans succés, deux ans de suite, en 18 7 6  et 
1 8 7 6 ,  á plus de trois cents chefs d’établissements d’instruction publique et privée, fait 
depuis deux ans, par la voie des journaux, un appel direct aux familles de Paris, qui 
v répondent avec assez d’empréssement. Dans le double intérét du patriotisme et de la 
diminution de la dépense, c’est surtout la visite de la France qu’elle encourage par sos 
itinéraires et par ses conseils.

Quelques-unes de nos Sections, dans leur réponse a cette question : <■ Quels sont les 
moyens les plus ejicaces pour augmenter le nombre des caravanes scolaires ? n ont proposé 
de deraander au Gouvernement, aux Conseils généraux et m unicipaux, des subventions 
ou ailocations á afiecter aux caravanes.

M. Talbert combat cette opinion : «Que le Club A lpin , dit-il, se garde de justifier, 
en ce qui le concerne, le reproche souvent adressé á la France, d’étre un pays de 
fonctionnaires et de factionnaires.» Faisons nos affaires nous-mémes; elles 11 en seront 
pas plus mal faites. Cerles nous sommes reconnaissants a M. le Ministre de linstruc- 
tion publique, M. Bardoux, notre collegue, d’avoir, comme M. Ch. W addington, 
recommandé les caravanes scolaires aux recteurs par une circulaire récente, et nous 
attendons les eífets de sa bonne volonté que tout le monde connait. Nous sommes 
reconnaissants á MM. J .  Conus et Courciére, inspecteurs d’académ ie, le prem ier á 
Épinal, le deuxiéme á L yo n , d’avoir plaidé la cause des caravanes scolaires dans leurs 
allocutions á la derniére distribution des prix. C’est cet appui moral et non un appui 
inatériel que nous devons demander á l’Administration. Les iibéralités que nous devons 
désirer, provoquer m ém e, ce sont celles de nos Sections, ou de nos collégues qui 
voudraient imiter le généreux fondateur de la bourse de vovage, M. E . Gourdin, de la 
Section de P a r is , qui chaqué année met a cetelfet une somme de 5 oo franes á la disposi- 
tion de la Direction centrale (i). Quand le Club Alpin Fraugais sera reconnu Société 
d ’utilité publique, comme le désirait si vivenient le regretLé Ernest Cézanne, il sera 
apte á recevoir des donations et d eslegs, comme celui (pie M. Meyer, professeur d’his- 
toire naturelle á B ern e ,a  fait á ia Real-Schule de cette ville (correspondant á Pécole 
Turgot). La modeste fortune acquise par son travail (5 o ,000 franes) sert a faire voyager 
chaqué année, pendant quinze jo u rs, en Suisse quarante éléves des quatre premiéres 
classes, q u i, pendant toute l’année, n’ont pas eu une seule note médiocre.

W Cette an n ée , cette bourse de voyage a été divisée entre  des éléves de C lerm ont, C h alon- 
sur-Saóne e t D ijon, designes p a r le s  bureaux des Sections d ’A uvergne, de Saóne-et-L oire, de la 
Cóte-d’O r e t du  Morvan.



—  37 —

Cello généreuse fondalion, qui n’est pas assez connue, n’est-elle pas plus utile et 
plus pratique que celle d ’un honorable banquier parisién qui a pour but, mais non 
pour effet, i’amélioralion du discours latín? ou que celles dont í ’Académie frangaise 
trouve parfois assez dillicilement, dit-on, le placement?

La ville de Paris, de son cóté, a consacré cette année (les journaux l’ annoncaient 
récemment) une somme de 5o,ooo francs, sur le budget de l’instruction publique, 
pour faire faire des voyages d’études aux cinquante meilleurs eleves de ses cinq grandes 
écoles municipales. Ce sont des caravanes scolaires, sur une grande échelle; et, quoi- 
qu’elles soient étrangéres au Club Alpin, le fait n’en doit pas moins étre publié, a l’hon- 
neur de l’administration municipale de Paris.

A parí les libéralités privées ou publiques sur lesquelles on ne doit pas compter, les 
moyens les plus eficaces pour augmenter le nombre des caravanes scolaires sont les 
suivants:

i °  Une propagande, plus active que par le passe', des trois mille membres du Club 
Alpin F ra n já is , qui peuvent par leur exemple, par leur iníluence sur leurs am is, con- 
tribuer puissamment au recrutemcnt des caravanes;

2 o L ’initiative el l ’action direcle de nos vingt-six sections. Cliacune d’elles, si elle le 
veut, peut, ce nous semble, et comme quelques-unes i’ont deja fa it, organiser au moins 
une caravane par an (il y  en a eu trois cette anne'e a JJijon et trois á Lyo n ), en 
utilisant le concours précieux des recteurs et des proviseurs, s’ils le donnent. selon la 
recommandation de M. le Ministré, ou en faisant, comme celle de P arís, un appel 
direct aux familles.

Elles pourraient aussi (et cetle idée a été émise l’an dernier par notre collégue 
M. B éra rd , au Congrés de Gressoney, et reprise récemment par ¡VI. Moinier, pre'sidenl 
de la Seclion d’Auvergne et maire de Clermonl) consacrer chaqué année, a une ou 
plusieurs bourses de voyage, 5o ou 10 0  francs pris sur leur budget particulier.

Mais le moyen le plus eflicace d’augmenter le nombre des caravanes, c’est que les 
excursions organisées soient cowrtes et tres peu dispendieuses.

Celles que dirigent avec tant de succés nos collégues, MM. Feuillié et Guillemin, 
peuvent et doivent étre citées comme modeles et comme types. Elles durent de un á trois 
jours, s’éloignenl peu du point de départ, et la dépense moyenne n’est que de 9 francs 
par téte et par jour, y  compris les fijáis de Iransport á prix réduit. Topffer, notre inimi­
table modéle, nous apprend que, dans son voyage de 1 838  (Saint-G othard, vallée de 
Misocco, Claris el Schw ytz), la dépense a été de 1 1 5 francs pour chaqué éléve, soit 
5 fr. 5 o cent, par jour. Or, Tópífer partait de Genéve, et 5 fr. 5 o cent, d’il y a quarante 
ans représentent bien 10  ou 1 1  francs de dépense dans la Suisse d’aujourd’hui. 
Comme le principal et presque le seul obstacle á la multiplication des caravanes est 
celui de la dépense, organisons partout, comme MM. Feuillié et Guillemin, des voyages 
á bon m arché: nous en aurons beaucoup. Bien des familles, qui reculeraienl devant une 
dépense de aoo 011 3 oo francs, n’hésiteront pas a donner 3 o ou ho francs pour que 
leurs enfants fassent, sous la conduite de guides éclairés, des voyages de quelques 
jou rs, favorables á leur développement pliysique, intellectuel et moral. Le goút et 
í babitude des voyages á pied, dont tout le monde proclame, un peu plaloniquem ent, 
l’utililé, se répandront et se développeronl de plus en plus. Notre pays sera connu, 
méme de ses habitants, comme il mérite de l ’étré. La jeunesse et la France y gagnerout, 
et le Club Alpin Francais aura rempli l’une des táches qu’il a le plus á cceur de rem - 
plir. (Applaudissements.)

M. Ch. ü u r i e r  de'sirerait qu’on ne se bornátpas á des voyages, mais qu’on 
fít aussi l’essai de séjours scolaires dans des local i tés déterminées.Il craint que,
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dans des vovages oú Ton n e  fa it  q u e  p a sser p arto u t sans s’a rré te r n u lle  p a r t , 
l ’attention  ne soit p a s  aussi vivem ent excitée q u ’e lle  ie sera it p a r  un  sé jo u r un 
peu  pro lo n gó  et p a r  des excursion s autou r d’ un centre  b ien  ch o isi.

L a  d ern ié re  q u estio n  p o rtée  á l ’o rd re  du jo u r  est c e l le - c i :

Q u elles  so n t  l e s  m e ille u r e s  m e su r e s  á p ren d re  p o u r  o r g a n ise r  d es  com -  
p a g n ie s  de g u id e s ,  e t  q u e l r é g le m e n t fa u t-il  le u r  a p p liq u er , a u  d ou b le  
p o in t de v u e  d es  g u id e s  e t  d es  to u r is te s ?

L e s  S e c tio n s , dans leu rs  ré p o n se s , se bornen t á reco m m an d er la  fo rm ation  
de com p agin es de gu id es , 1 a  fixation  de tarils et un con tróle se'rieux au m oyen  
de livrets ou p a r  des m entions faites dans les p u b licatio n s du C lu b , a fin  d e v i-  

ter le s  ab us.

L a  d iscu ssio n  est ouverte .

M. B ü d d e n  , au nom  d’un de ses am is ab se n t, dem ande que les com pagines 
de gu id es so ien t tenues de se m ettre en re la tio n  avec les p résid en ts des C lubs 

ou des Sectio n s.

¡VI. l e  P r é s i d e n t  constate que cela a lie u , p u is  il resum e en peu de m ots 
les lo n g u es  p érip éties  q u ’a su b ies  la  q u estio n  des gu ides de C h am o n ix . Un 
rég lem en t d estiné á se rv ir  de m odéle ava it été ré d ig é , d ’un com m un a cco rd , 
p a r une d o u b le  com m ission  des C lu b s A lp in s F ra n c a is  et A n g la is. Ce ré g le -  
m ent a lla it  étre ad op té  et prom ulge' p ar 1’A d m iiiis tra tio n , lo rsq u e  des évén e- 
m ents p o lit iq u e s , q u ’il  est in u tile  de ra p p e le r  dans ce C o n g ré s , en ont retardé 
la  m ise á exécution . U n nouveau  rap p o rt sera  p ro ch ain em en t e n v o y é , au nom  
des C lubs A n g la is  et F ra n c a is , au  p ré fe t actuel de la H a u te -S a v o ie , q u i s e  
m ontre em p ressé  de réso u d re  cette im portante question  dans le  double in térét 
des gu id es de C bam o n ix  et des touristes.

M. B udden p ro te s te  co n tre  les p ré te n tio n s  des co m p ag n ies  de g u id e s ,  q u i 
p a ra is se n t c ro ire  q u e  les voyageurs le u r  a p p a r tie n n e n t.  11 d e m an d e  s’il ne  
serait. p as p o ss ib le  de fa ire  u n  ré g le m e n t géne'ral.

M . l e  P r é s i d e n t  propose de se m ettre d ’accord avec le  C lub  A lpin  A n g la is 
p o u r é la b o re r ce p ro jet de rég lem en t g é n é ra l, qui se ra it exam in é p a r  le p ro -  

ch a in  C on grés.

Cette p ro p o sitio n  est ad op tée.

iVI. le  m a rq u is  d e  T u r e n n e  in s is te  s u r  la nécessité  de p a rla g e r  les g u id es  en 
deux  classes.

M . F r e u n d l e r  d é sire ra it  que tous les C lubs A lp in s se s ign alassen t m u tu elle- 
m en t les ab u s  ou les fa its  graves d ’e xp lo ita tio n , ¿ 'in tim id a tio n , e tc . . . ,  dont les 
gu id es se ren d en t co u p ab les. II cite com m e exem ple les gu id es de L o u é c lie ; 
le u r  rég lem en t a é té , su r  u n e  p ía in te  de la  Section  du M o n te -B o sa , déféré  au 
C onseil d ’É ta t , dont la  décision  p ro ch a in e  m ettra p ro b ab lem en t un term e aux 
fa its  regrettab les  q u i s’e'taient p ro d u its. Les m ém es gu id es de L o u éch e  a y a n t 
vo u lu  ab u ser d e leur rég lem en t p o u r créer des diQicultés a la d ern iére  c a ra -
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vane scolaire de M. l’abbé Bugniot, M. Freundler, averti par ce dernier, a pu 
intervenir etobliger les guides á faire amende honorable. De tels faits devraient 
étre communiqués par chaqué Club aux Clubs voisins qui s’entendraient pour 
obtenir justice. Pour les guides comme pour Ies aubergistes, l’association inter- 
nalionale aura d’importants résultals: plus Ies Clubs seront unis, plus ils 
seront forts, plus ils auront d’autorité pour réprimer les abus et défendre les 
intéréts de leurs membres.

Sur la proposition de M. Ad. J o a n n e ,  l’assemblée remercie M. le président 
Freundler de l’assistance qu’il a prétée á une caravane scolaire du Club Alpin 
Frangais.

L’ordre du jour est épuisé. Avant de lever la séance, M. Ad. J o a n n e  remercie 
ses collégues frangais et étrangers du concours empressé et dévoué qu’ils ont 
apporté a l’union internationale des Clubs Alpins.

La séance est levée a quatre heures quarante-cinq minutes.
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F É T E  DE FO N TA IN EBLEA U .

L e  1 0  sep tem b re , p rés de deux cents excu rsion n istes, dont un assez grand  
nom bre de d a m e s, p ren a ien t á la  g a re  du chem in  de fer de L y o n  le  tra in  de 
sept h eu res q u a ra n te -c in q  m in utes q u i les tran sp o rtait á F o n ta in eb leau .

L a , tout avait été p re p a ré  pour les re c ev o ir ; la  cour de la station était re m - 
p lie  de vo itures de toutes sortes: b re a k s , ca lé ch e s , ó m n ib u s, tap issiéres á q u a lre  
c h e v a u x , q u i , b ientót rem p lis  de vo yageu rs, s’éb ran léren t en une longue et 
jo y e u se  c a ra v a n e , ro u lan t dans la  direction  de F ra n ch a rd . L a  p lu p a rt  des 
vo itures cou pérent au p lu s court et con tournérent la  v ille  de F o n ta in eb leau . 
D ’au tres la  traverséren t d an s toute sa lon gu eu r, sous des gu irlan d es de verd ure  
et entre  les m aisons pavo isées. U n peu au delá de l ’entrée de la  fo ré t, les d eux 
cortéges se re jo ig n ire n l, e t , su r  la proposition  de M. A dolph e Jo a n n e , toute 
la  caravan e  lit un lé g e r détour pour a lle r  ad m irer le  v ieux chéne P b a ra m o n d , 
a u to u r d u q u el ch aqu é vo iture  tourna respectueu sem ent au p etit pas. D ’in s -  
t in c t , la  p lu p art des voyageurs sa lu a ien t le  v ie illa rd  au passag e. Un q u a rt 
d ’h eu re  a p ré s , tous les Á lp in istes descendaient de vo iture sous les arb res de 
F r a n c h a r d , oü un  g ran d  nom bre de tab les avaient été dressées entre les groupes 
de chénes et de p in s. Au ce n tre , devant le  re s ta u ra iit , une g ran d e  tab le  
en tou rée de chaises était destinée aux d a m e s ; tout autou r se gro u p éren t les 
m em bres de la  D irectio n  cen tra le , les délégués des C lubs é tran gers , les in v ite s , 
les m em bres du C lub  et ceux du C ongrés de G éologie q u i avaient b ien  voulu 
p re n d re  p a rt  á la  pro m en ad e.

L e  d é jeu n er fut s im p le , m ais co p ie u x , jo y e u x  et cord ial. Un ciel á peine 
v o i lé , la issa n t p asser ju ste  ce q u ’ il fa lla it  de so leil pour d on n er tout son charm e 
á l ’om bre des a rb re s , une tem p érature  p lutót fra ich e que c h a u d e , d ou blaien t 
l ’ ap p étit et l ’en train  de tous. Je u n e s  gens et v ie illard s s’em p ressaien t autou r de 
la tab le  des d a m e s, p o u r étre b ien  su rs  que r ie n  ne leu r m a n q u a it, ou p o u r 
le u r  p o rte r ce q u ’e lles p ouvaien t d ésirer. C eux q u i n ’avaient pu  tro uver p lace  
su r  les ch aises du restau ran t ou su r  le  gazon a lla ie n t de group e en g ro u p e , 
sürs de tro u ver p artou t q u elq u es am is avec lesq uels ils p artageaien t leu rs  
rich esses. P a rto u t rég n a ien t un e an im ation  et une bonne h u m eu r du m eilleu r 
au g u re  p o u r le reste de la  jo u rn é e .

A m id i, le  d é jeu n er fin i, on com m enca á se ch erch er et á s e  g ro u p er pour 
les d ifférentes pro m en ad es. M. T a lb e rt , l ’un des p lus actifs o rgan isateu rs  de la  
fé te , im p ro v isan ! un e trib u n e  au  m oyen d’un e c h a ise , donna lectu re  des it i-  
n é ra ire s , contre l ’o rgan isation  d esq u els il  ne s’eleva dans l ’assem blée q u ’ une 
seule p ro te sta tio n : c’est q u e  M. T a lb e rt  n ’en p ouvait ch o isir  qu ’u n , tan d is  
q u ’on au ra it  voulu  q u ’il  les ch oisit tous.

L e  détail de ces it in é ra ire s , tel que le  p u b lia it  le  program m e im p rim é  d is— 
trib u é  aux excu rsio n n istes, est trop lo n g  p o u r q u e  nous puissions le  tran scrire  
i c i ;  d isons seu lem en t que les g ro u p es é ta ien t au nom bre de d ix , conduits
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chacun par un membre du Club, assisté d un garde forestier •’ ), et que ladurée 
des courses variait de deux á six heures.

Tous les sites remarquables de la forét, les gorges de Franchard el cellos 
d’Apremont, le Gros-Fouteau, leshauteurs de la Solle, le Bas-Breau, le vil lage 
de Barbizon,le Nid de l’Aigle,les chénes de Sully et d’Henri IV, etc., re^urent 
la visite d’un ou de plusieurs groupes de touristes. Le ciel, se degageant gra- 
duellement de son voile de vapeurs matinales, donnait toute leurvaleur et toul 
leur relief aux groupes d'arbres et de rochers. Sans doute, ces rochers ne 
présentaient pas les dimensions de ceux des Alpes ou des Pyrénees; ceitains 
visiteurs méme s’attendaient á des élévations plus considerables: ce qui ne les 
a pas empéchés d’admirer la siuguliere grandeur daspect de ces blocs de gies 
couronnés de chénes, de ces colimes pierreuses aux llaucs couverts debruyeres, 
de ces échappées variées á l’infini, de ces lulaies sauvages, pitloresques, pii- 
mitives, embaumees du parfum des grands arbres, remplies d’ombre el de 
silence, et sous lesquelles on est saisi de recueillemenl, devant la majesté des 
grands bois.

Toutes les compagines d’excursionnistes, parties ensemble de Franchard, 
devaient se reunir au clíáteau de Fontainebleau.

Les premieres qui arrivérent purent visiter le palais et les jardins. D heure 
en heure se succédaient, de nouveaux groupes, ravis de leurs promenades, rap- 
porlant des anecdotes, des souvenirs, des échantillons de la llore de la lortt 
ou du sol des environs. Un des groupes entre autres, dirige par notre éminent 
collégue, M. Hébert, auquel avaientbien voulu se joindre M. üomet, inspecteur 
des foréts, et plusieurs membres du Congrés de Géologie, sétait tout particu- 
liérement occupé de l’étude géologique de la loret. Ceux qui en avaient fail 
partie ne pouvaient assez diré combien les demonstrations du savantprolesseur, 
clairement exposées en face de la nature, avaient augmente pour euxle charme 
de la promenade.

Le soir arrivait, l ’heure du repas allait bienlól somier; en l’attendanl, les 
promeneurs setaient disperse's dans les jardins de la vieille résidence royale, 
entreleuus aujourd’hui avecautant de soin qu’autrefois. Les uns se promenaient 
sous les longues charmilles rectilignes, les autres jetaient du pain aux enormes 
carpes du grand bassin et s’amusaient de leurs luttes et de leurs ébats.

A six heures, 011 se rendit dans le salón d’atiente, etquelques minutes aprés 
on pénétrait dans la grande galerie d’Henri II, splendidement illuminée. Aprés 
une journée passée au milieu de la nature la plus sauvage, cette admirable 
galerie produisait un effet de splendeur et de contraste qui nepeut se rendre, 
et des applaudissements d’enthousiasme interrompirent M. Adolphe Joanne, 
lorsqu’en prenant la parole, á la fin du repas, il remercia ¡VI. le Ministre des 
travaux publics, malheureusement absent, d’avoir bien voulu mettre ce joyau 
du palais de. Fontainebleau á la disposition du Club Alpin Francais.

M. le President du Club Alpin Francais occupait le fond déla table, ayanta 
ses cotes M. Mathews, president du Club Alpin Anglais, amené de Londres par

w  MÍ de S a in te-F are , conservateur des forets, avait m is obligearam ent tous les gardos fores- 
tiers á la disposition du Club Alpin Francais.
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le  d ern ier t ra in , et M. le  m aire  de F o n ta in e b le a u ; p u is ven aient M. F re u n d le r , 
p résid en t du C lub  A lp in  S u is s e ; M. le  sén ateur Toi’e l l i , qui rem placail. M . Q u in - 
tin io  S e l la ,  pre'sidenl du C lub  A lp in  Ita lie n , ob ligé  de p a r t irp ré c ip i tam m en t; 
les m em b re sd e  la D ire c t io n  ce n tra le , MM. le m arq u is  d e T u re n n e , H éb ert, A bel 
L e m e rc ie r , colonel F ie r r e , T a lb e rt , S c h ra d e r ; MM. B in et-H en tsch , B u d d e n , 
R ic c ia r d i ,D a lg a s , Is a ia , D efey, G io rd a n o , B o y e r, rég isseu r du ch á te a u , B o itte , 
a rc b itecte , D o m et, M esn age, cap ita in e du 1 1  “ h u ssa rd s , l ’a b b é B u g n io t ,R u e lle , 
in g é n ieu r en c h e f des chem ins de fe r  de P a ris-L yo n -M é d ite rra n é e , D u h a - 

m e l , etc.
M . le  P ré fe t  de S e in e -e t-M a rn e , notre co llég u e , retenu p a r  ses devoirs a d -  

m ia is tra t ifs , ne put a rr iv e r avec le  so u s-p ré fet de F on ta in eb leau  q u ’ap rés le  
com m encem ent du re p a s , a lors qu ’on n ’osait p lu s com pter su r eux. T outes les 
p laces étant p r ise s , ils s’ en im p rovisaren  t d e u x , avec la  sim p lic ité  de vra is  
A lp in iste s , sur le  cote' de la  tab le  dem euré l ib r e , en face de M. le Pre 'siden l.

N’oub lions pas de p a rle r  du m e n ú ; il  ava it été ré d ig é , sem b le -t-il, p a r  un 
cu isin ier tres au fa it  de l’h isto ire  et de la  top ograp h ie  lo ca les. On y  rem a rq u a it  
des potages H enri I I ,  des pou lard es D iane de P o it ie r s , des m elons T r ib o u le t , 
des g laces du  M o n t-A igu , d e sh a ric o ts  v e rts-g a la n ts .. . .

P e n d a n t le  re p a s , ia  m usiq ue clu n c h u ssa rd s , p lacée sous les fen étres de 
la  s a lle , fit entendre p lu sieu rs m orceaux. U n a u lre  in term éd e non p révu  fu t le 
lever de la  p le in e  lu n e  sur les bassin s et sur le  p are  : un lever de lu ne id e a l, 
au q u e l nu l A lp in iste  ne p ouvait re s le r  in se n sib le ; aussi tout le  m onde se le v a -  
t-il d’un seu l m ouvem en t, avec un m u rm u re  d’a d m ira tio n , au  m om ent oü le 
g lob e  ro sé  íit son a p p a rit io n , devant Ies fenétres ou vertes, au -d essu s du  grand  

b assin .
D evons-nous p o u sser la  conscience de f  h istorien  ju sq u ’á  m en tio n n er la  ronde 

fan tastiq ue exécutée p en d an t p lu s ieu rs  m in utes a u L o u r  des lu stres e l des p e in - 
tu res  du  P r im a t ic e , p a r  un e lég io n  de superbes ch a u ve s-so u ris , dont le f la r e -  

m en t m it tous le s  convives en jo ie ?
P asson s au  dessert et aux toasts. L e  p rem ier est porté  p a r M. A d. Joanne, 

q u i s’exp rim e en ces term es :

Avant de porter un toast aux Clubs Alpins, j a i  plusieurs dettes de reconnaissance a 
solder.

Je  remercierai d’abord Sa Majesté le Soleil, qui a daigné accepter notre invitation et 
qui a éclairé avec un goúl parfait les merveilles de cette admirable forét que vous avez 
eu le p laisirde parcourir. (Vifs applaudissements.)

Je  remercierai ensuite, en mon nom et au vótre, M. de Freycinet, ministre des tra- 
vaux publics, qui nous a gracieusement accordé pour notre banquet la plus belle salle 
de tous nos palais. (Hourras répéte's).

Je  rem ercierai enfin toutes les au toriles administra ti ves, civiles el militaires, fores­
tares  (1), dont le concours a été si empressé et si dévoué, sans oublier la Société du

d) M. Palinot, préfet de Seine-e t-M arne; M. B ru n , sous-préfet de F on ta ineb leau ; M. M eunier, 
m aire de F on ta ineb leau ; M. Boyer, regisseur du  cbateau ; M. B o itte , arcbitecte du cb a teau ; AI. le 
colonel du 1 1 " hu ssards, et M. M esnage, capitaine; M. de S a in te -F a re , conservateur des foréts; 
M. Domet, inspectcur des foréts; M. G uenée, p rem ier adjo in t, président de la Société du com- 
m erce; M. C olinet, etc.
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commerce, qui a retardé de deux jours son feu d’artiíice pour le tirer en l'bonneur des 
Clubs Alpins. (Applaudissements répétés.)

Maintenant je  Cois a la prospérité et á 1’unión croissante de lous les Clubs Alpins 
(Nombreux v iv a ts ) ; la ligue internalionale, dont nous avons jeté les bases au Congrés, 
rendra tous les Clubs de plus en plus puissants pour défendre les intéréts et maintenir 
les droits de tous les Alpinistes européens. (Applaudissements.)

Q uand M. le  P résid en t s’est ra ss is , M. P a t i n o t ,  m em bre  du C lub  et prélet 
du d ép artem en t de S e in e -e t-M a rn e , se léve et p rononce le  d iscours s u iv a n t :

Mesdames et Messieurs, j ’aurais souhaité qu’une voix plus autorisée que la mienne 
répondít aux aimables paroles que notre honorable Président vient d 'adresseraux repré- 
sentants du Gouvernement.

Permettez-moi cependant de vous remercier de l'bonneur que vous avez fait au dépar- 
tement de Seine-et-Marne en choisissant la forét et la ville de Fontainebleau comme 
lieux de votre excursión.

V ousn ’avez pas trouvé ici ces panoramas grandioses au milieu desqnels se tiennent 
dordinaire vos assises internationales. Nous n’avons ni pies inexplorés, ni glaciers in- 
francbissables pour tenter votre bardiesse. Notre forét, méme sous ses aspeets les plus 
sauvages, conserve ce je  ne sais quoi de doux et de temperé qui fait le charme et l’at- 
trait des campagnes du centre de la France.

Nous avons été beureux que vous ayez pu terminer cette journée dans le cháteau 
merveilleux qui est le centre et le joyau  de notre forét. Nous soubaitons que vous em - 
portiez de votre visite un souvenir aussi agréable que celui que vous laisserez parmi 
nous. (Vifs applaudissements.)

A M. P a tin o t succéd e M. F oucjher de C a r e il , sé n ateu r du d ép artem en t de 
S e in e -e t-M a rn e , un  des fo n d ateurs du C lub  A lp in  F ra n c a is , qu i s ’exp rim e en 
ces te rm e s :

Mesdames, Messieurs, si je  n obéissais pas á l ’appel de notre Président, je  manquerais 
a tous mes devoirs de sénateur alpiniste ou d’alpinisle sénateui': une variété qui n’est 
pas assez répandue, car il y a beaucoup a apprendre parmi vous pour tous les ages, et 
je  soubaiterais a nos hommes politiques la sureté de coup d ’oeil, le sang-froid, le pied 
sur, la téte solide dont plusieurs d ’entre vous font preuve, chaqué année, dans leurs 
périlleuses ascensions. Nous qui ne sommes plus que des Alpinistes en cham bre, nous 
avons cótoyé des abimes et vu le précipice. Nous avons besoin, comme vous, de pru- 
dence et d’adresse pour passer les cois, traverser les glaciers et atteindre les sommets.

Vos exercices alpestres ont un autre avantage: ils vous mettent chaqué année en 
relations amicales avec les Clubs étrangers dont nous voyons ici, ce soir, trois présidents 
assis a cette table. Lorsqu’on a bravé les mémes dangers, bu ensemble la méme neige 
des glaciers et fait les mémes ascensions, souvent attachés a la méme corde, l’alliance 
est indissoluble et la corde ne rompt plus.

A u ssi, Messieurs, je  bois, a mon tour, aux nations amies qui sont représentées i c i : a 
la Suisse, cette école prim aire et supérieure de tous les Alpinistes présents, passés et 
futurs, depuis Saussure jusqu ’á Tóplíér et á son digne eléve M. Freundler; a l’Angle- 
terre, qu i, fidéle a sa vieille renommée, est lecoJe de toutes les libertes, y compris 
Tune des plus précieuses, celle de se casser le cou, ce qui esl. pour' elle une des formes 
supérieures de 1 'habeos corpus; enfin a l’lta lie , cjui fut notre maitresse dans les arts, 
ainsi que le prouvent ces admirables fresques étalées sous nos yeux I

Continuez done, Messieurs, á nous donner l’exemple de toutes les vertus viriles en
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méme tem ps que celui de l’éternelle jeunesse promise á vos adeptes, témoin M. le m ar- 
q u isd e  T uróm e notre honorable collégue. fflourras prolongés.)

Mais j  entenas les jcunes qui doivenl aussi avoir leur (our et qui se préparent déiá 
sans ( oute, au sortir do notre belle forét, á quelque nouvelleascensión. Eh  bien! ie leur 
odre une nouvelle devise pour leur prochain Congrés. 11 y avait ici prés, sous Louis XIV 
un trés grand personnage qui a báti Vaux et y a reproduit partout ses armes parlantes : 
un écureuil avec la devise: Quo non ascendam! Messieurs, vous avez transfórm ela 
devise de lam bitieux foudroyé p a r le  grand roi. Pour vous, le quo non ascendam de 

triotisme sy illlJole de toutes les généreuses aspirations et du plus vigoureux pa­

je  bois á votre santó! (Nombreux vivats.)

M. M eunier, inaire de Fontainebleau, prend la parole á son tour:

J  aurais désiré vous souhaiter ce matin la bienvenue au nom de la ville de Fontai­
nebleau; recevez-en mes regrets; mais je  dois vous remercier, au nom de Ja ville dont 
les ínlerets me sont conüés, d’avoir choisi Fontainebleau et sa forét pour votre excursión 
de cette année. bi vous navez pas eu le spectacle grandioso offert par les Alpes ou les 
1 yrenées, du monis vous avez eu sous les y e u x k  spectacle de notre incomparable

et- Aussi, au nom de la ville de Fontainebleau, je  ne vous dis pas adieu, mais au 
re v o ir . ( Viís a p p la u d is s e m e n ts .)

1\[. M atiiew s, p re s id en t de 1 Alpino Club, p ro n o n ce  en a n g la is ,  avec une 
c lo q u en ce  s y m p a th iq u e , le d iscours su iv a u t, in te rro m p u  p a r  de n o m b reu x  
a p p lau d issem e n ts .

M esda mes et Messieurs, c’est pourmoi unebonne fortune que d’avoir á repondré, au 
nom du Club Alpin Anglais, au toast qui vient de lui étre si gracieusement porté.

C est toujours un plaisir d’étre en France, c’est un double plaisir d’étre á Paris au 
moment ou votre incomparable Exposition universelle oflfre tant d’aüraits sans précé- 
dents; mais pourm oi ce plaisir atteintsonpointculm inant, puisque je  suis re?u comme 
íepiesentant des Alpinistes anglais par leurs collégues de Franco avec une courtoisie si 
paríaite dans ce palais historique de Fontainebleau.

Je  regrette inQniment que l'état de ma santé ne m’aitpas permis d’assister au Con­
grés ipie vous venez de teñir; mais je  suis venu d’Angleterre expressément pour assister 
a ce banquet, et pour assurer á mes collégues de France que les conclusions de ce Con­
grés, quellesqu’elies puissent étre, aurontla plus compléte approbationet la plus active 
coopération du Club Alpin Anglais.

Et en vérité , Mesdames et Messieurs, pour n’étre pas au milieu de vo us, il m ’aurait 
fallu inanquer absolument du sentiment de la famille. Notre Club Alpin a été le pre- 
mier, et il date déjá de vingt et un ans. Aprés lui naquit le Club Autrichien, puis le 
Club Suisse, puis le Club Italien, puis le Club Állemand; et enfin a rriva , le dernier en 
date, mais non pas en valeur, le Club Alpin Francais, qui a su racheter sa naissance 
tardive par le nombre et l’activité de ses membres, etá  la formation duquej seront tou­
jours associés les noms de MM. Cézanne, Abel Lemercier et Adolphe Joanne.

C’est done á la fois comme collégue et comme pére que je  présente ici l’expression 
de nion respect et de ma sympathie aux divers Clubs d’Europe rassemblés aujourd’hui.

Nul sport n ’égale l’Aipinisme; aucune aréne n’égale les Alpes.
L ’Alpinisme est fortifiant, noble, viril. C’est le seul genre de sport qui ne contieune 

aucun élément de cruauté; les Alpes donnent á l’am ant de la na ture , aussi bien qu’á 
1’hom me de Science, des salisláctions qui durent autant que la vie.

Quant á m oi, permettez-moi de le dire, les Alpes ont été la passion de m ajeunesse;
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elles sont encore la joie de mou age rnúr; et quand je serai vieux (j ai enseigné 11 mes 
fxls comment on gravit les m ontagnes) ,  je  viendrai encore me reposer au pied de ces 
Alpes que j ’ ai tanl aim ées, en me rappelant ce.refrain de votre vieille et charmante 

clianson franjaise :
On reviont toujours 
A ses prom iers am ours.

Quand M. Matkews s’est assis, M. F r e d n d l e r  se léve sur l’iiivit a lion du Prési­
dent et porte le toast suivant:

Messieurs et tres honores collégues, il y  a huit jo u rs , je  portáis a Interlaken, lorsde 
notre féte du Club Alpin Suisse, 1111 toast á la prospérité de tous les Clubs Alpins el a 
1’unión toujours plus étroite de leurs efforts pour raccomplissement de la tache qu’ils se 
sont im posée; car l’uniou fait la forcé et facilite le succés dans toutes les entreprises hu-

maines. . .
Aujourd’h u i, au nom du Club Alpin Suisse, que j ’ai l’honneur de représenter ic i, 

je  porte une santé toute spéciale au Club Alpin Fran?ais, a la continuation de ses pro- 
gres dans toutes les branches de son activité, tout particuliérement en ce qui concerne 
les caravanes scolaires dans les Alpes.

Messieurs, nos populations actuelles, de plus en plus esclaves, a tous les degrés de 
l’échelle sociale, des jouissances m atérielles, ont grand besoin q u o n  les aide á secouer 
la poussiére de la plaine et des villes. Eli bien! le Club Alpin est une de ces rares so- 
ciétés q u i, réunissant Fútile á Fagréable dans l’accomplissement de leur m andat, ont 
de plus en plus, j ’en ai la conviction, la mission providentielle de relever le niveau des 
jouissances phvsiques, intellectuelles et morales. Le Club Alpin contribue a conserver 
jeunes, frais et alertes d’esprit et de corps les homnies déja avances en ag e ; nous en 
avons chez vous comme en Suisse la preuve visible et réjouissante, mais surtout il em­
páche les jeunes gens el les hommes d’age m ur de vieillir trop vite. ( Applaudissements 

répétés.)
Un de nos collégues suisses, ascensionniste ém érite, a donné le nom de Col desPnres- 

seux a un certain passage de nos Alpes ou la fatigue lait souvent rebrousser chemin a 
plus de la moitié des grim peurs. Or, il y a dans la vie des rnoments nombreux áuxquels 
on peut donner ce méme nom de Col des Paresseux, ou plutót encore celui de Col des 
Découragés. Eh bien! M essieurs, lanjons notre jeunesse á la m ontagne; faisons-la-lui 
connaitre et aim er; apprenons-lui de bonne heure a lutter contre la fatigue, les priva- 
tions, les dilficultés; vous étes convaincus comme moi qu’elle s’en trouvera bien, non 
seulement au point de vue des excursions alpestres, mais aussi, maintenant et plus ta rd , 
dans toutes les circonstances de la vie.

M essieurs, venir á Paris, non pas seulement pour y  adm irer votre grandioso Expo- 
sition, mais pour y  parler montagne par amour pour la m ontagne; étre convié par vous 
dans ce splendide palais et nous y entrelenir des A lp es: quelle chose étrange, 11 est-ce 
pas? Que penseraient nos ancétres et les anciens hótes decés demeures royales s’ils nous 
entendaient? Ah! que celte brillante occasion de nous voir, de nous entretenir, de nous 
retrem per au contad fraternel et international du bienfaisant Alpinism e, porte ses fruils 
précieux pour nous tous, et toutspécialement, je le répéte, pour Favenir de plus en plus 
prospére du Club Alpin F ran ja is ! (Vifs applaudissements.)

M. le comte T o r e l l i ,  sénateur, exprime en quelques paroles trés simples, 
mais profondémeirt senties, le vneu que Famitié de la France et de l’Italie soil 
indestructible el inébranlable comme les Alpes. Puis M. I s a í a  boil aux dames, 
d o u t la présence a rehaussé le cbarme de la féte.
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M. le  P ré sid e n t donne alors la  paro le  a M. le  colonel G ou lier , q u i a eu 
l’ h eureuse id ee de p orter un loasl au regretté  D enecourt.

Mesdames, Messieurs, dit le colonel, si quelques heures nous ont sulE pour visiter 
beaucoup de points inléressants de la forét de Fontainebleau, nous le devons á un 
excellent homme que les artistes avaient surnommé le Sylvain. Pendant quarante-deux 
années et jusqu a 1 age de quatre-vingt-six ans, il poursuivit sans reláche la tache qu’il 
s’élait donnee de mettre en lumiére (c’était son expression favorite) toutes les merveiOes 
de sa chére forét.

En amant généreux, il lui consacra, pendant ces quarante-deux années, nonseule- 
ment tout son temps, mais encore ses modestes économies, pour y  créer 16 0  kilométres 
de sentiers signalés par ces petites marques bleues qui nous ont-guides, ainsi qu’une 
cinquantaine de grottes, de tunnels, de passages souterrains, de belvédéres et de fon- 
taines.

S ’il lui avait été donné d’atteindre sa quatre-vingl-dixiéme année, nous l ’eussions vu 
au milieu de nous, se multipliant pour nous faire partagerses adm irations, parfois un 
peu naíves, que 1 age n’avait pu refroidir.

C ’est que Denecourt était, comme les-Alpinistes, un enthousiaste de la nature, et en 
méme temps il était un enthousiaste de toutes les choses qui lui paraissaient belles et 
bornes.

Je  bois, Mesdames et Messieurs, aux caractéres généreux q u i, comme le sien, ont la 
passion du bien et du beau : c’est boire aux Alpinistes de tous les pays. (Applaudisse- 
ments prolongés.)

L a  serie  des toasts a lla it fin ir, quan d  M. l ’abbé Bugniot dem ande la  paro le 
et porte avec une ém otion com m unicalive un toast personn el á son a m i, M. le 
p a steu r F re u n d le r , présid en t du C lub  Su isse . L e  C lub  A lp in  ré u n it non seu le­
m en t tous les p artis  p o litiq u e s , m ais toutes les sectes re lig ieu ses. M. le  p asteu r 
F re u n d le r , v ive m e n l e'm u, se léve et va e in brasser M. l’ ab bé B u g n io l. A u m i­
lieu  des ap p laud issem en ts unánim es que souléve cet in c id en t, M. le  P résid en t 
d onne la  p aro le  au feu d ’artifice dont les bom bes com m encent á tonner. A u 
cen tre  de la  d ern iére  piéce se détache en grand es lettres l’ in scrip lio n  : te A u x 
C lu b s A lp in s . n

M ais l’ heure  du d épart ap p roch e; il faut regagn er la  gare . Des vo itures y 
ram én en t les v o y a g e u rs ,e t  le d ern ier tra in , a llon gé d ’un nom bre resp ectab le  
de v o itu re s , les recoit et les em porte , tous con ten ts, tous ap p rovisionnés de 
bous et sym p ath iq u es so u ven irs, p leins surtout de recon n aissan ce p o u r les 
m em bres du  C lub  qui ont p reparé celte bello féte et p o u r les au lo rités  : m i­
n is tre , p ré le t , m a ire , rég isseu r, arch itecte , con servateur et in sp e c te u r des fo - 
ré ts , q u i en ont facilité  l ’organisation avec une si rare  b ien veillan ce .
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T A B L E  D E S  M A T I E R E S .

S éance d u  s a m e d i  7 s e p t e m b r e  18 7 8 .

S ohh a ibb . —  Discussion sur 1 O rganisation des observatoires de m ontagnes: 
i a r r i'’ ie “ lonei Goulier. —  Discours de M. F . Schrader sur 1’U tilit é  de l’Al-  

immsme POUR L INSTRDCTION DE LA jeünesse. —  D iscussion des q u es tio n s  m ises á
1 o rd re  d u  jo u r. — P rem ié re , deuxiéme et troisiéme questions : D es Congres in-  
ternationaux des C lubs Alpins. Réponses des Sections de province. Discussion : 
MM. C. Isa ia , delegue du Club Alpin Italien; B udden, président de la Seclion de 
F iorence; Joanne; F reundler, président du Club Alpin Suisse; T albert, vice-président 
du  Club Alpin Franpais. —  Quatriéme question : D e l ’améliobation des adéerges 
destinees abx Clubs Al pin s . Réponses des Sections. Discussion : MM. T albert- 
Ad. Joanne; Budden; Isaia; Ham ilton; Defey, président de la Section d’Aoste; Binet- 
tten tsch , vice-président du Club Alpin Suisse; Schrader; M artin-F rankhn. —  Cin- 
qu iém e question : D es caravanes scolaires. Béponses des Sections. Observations et 
discours de MM. le Président, Talbert et Ch. D urier. —  D erniére question : D e 

obgabisatiok de compagnies de guides. Réponses des Sections. D iscussion: MM. Bud­
d en , le P résident, le m arquis de T urenne, Freundler. —  Clóture du Congrés.

F é t e  d e  F o n t a i n e b l e j

1A r r é t e  d u  M i n i s t r e  d e  l ’a g r i c u l t u r e  e t  d u  c o m m e r c e  a u t o r i s a n t  l e  C o n g r e s . PaSC- 

P r o g r a j i m e  d u  C o n g r e s ...............................

COMPOSITION DU B üREAU DU CONGRES. a

PR O C É S-V E R B A U X  DES SÉAjNCES.

S e a n c e  d o u v e r t u r e , l e  v e n d r e d i  6  s e p t e m b r e  1 8 7 8 .....................

S ojimaibe. —  Ouverture du Congrés. —  Discours su r 1’Alpin ism e , par M. Ad 
Joanne, president du Club Alpin Francais. —  Compte rendu des R éunions alpines du 
L autaret et d Interlaken, p a r M. T albert, vice-président du Club Alpin Francais —
ÜE L EMPLOI DES BAROMETRE  ̂ ET DBS INSTRUMENTS DE PRECISION DANS LES MONTAGNES, p a r
Al. le colonel Goulier. —  E tude sur le passage des Alpes par An n ib il , par M. Ch
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NOMENCLATURE DES CONFERENCES FAITES AU PALAIS DU THOCADERO

P E N D A N !  L’EXPOSTTIO N U N IV E R S E L L E  DE 1 87 8 .

1 er V O L O M E .
INDUSTRIE. ----- CIIEM1NS DE FER. -----  TRAVAUX PUBLICS. -----  AGRICULTURE.

C o n fé re n c e  s u r  le s  M a c h in e s  C o m p o u n d  á  l ’E x p o s i t io n  u n iv e r s e l l e  d e  1 8 7 8 ,  c o m p a r é e s  a u x  m a ­
c h in e s  C o r l i s s , p a r  M. de F r é m in v i l le ,  d ire c te u r  des con slru c tion s  n av a le s , e n  r e t r a i l e ,  p ro fe sseu r á l’E co le  
c e n lra le  des a rts  e t  m a n u fa c tu re s . (L u n d i  8 ju il le t .)

C o n fé re n c e  s u r  le s  M o te u r s  á  g a z  á  l 'E x p o s i t io n  d o  1 S 7 S , p a r  M. Juies A rmengaud je u n e , ingénieur 
civil. (M ercredi íA aoút.)

C o n fé re n c e  s u r  l a  F a b r i c a t i o n  d u  g a z  d ’é c l a i r a g e , p ar M. A rson , ingénieur de la Compagnie parisienne 
du gaz. (M ardi 1 6  ju ille t.)

C o n fé re n c e  s u r  l ’É c la i r a g e ,  p ar M. S erv ier , ingénieur civil. (M ercredi 3 1 a o ú t.)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  S o u s - p r o d u i t s  d é r iv é s  d e  l a  h o u i l l e , par M. B e h t in , professeur á 1 Association 

polytechnique- (M ercredi 1 7  ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  l ’A c ie r , p a r M . M a rc h é , ingénieur civil. (Sam edi 20 ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  le  V e r r e ,  s a  f a b r i c a t io n  e t  s e s  a p p l i o a t i o n s , par M. C lé h a n d o t, in g é n ie u r  civil. 

(Sam edi 27  ju il le t .)
C o n fé re n c e  s u r  l a  M in o te r i e ,  par M. V igreux , ingénieur civil, répétiteur faisant fonctions de profes­

seur á l’École centrale des arts e t m anufactures. (M ercredi 3 i  ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  l a  F a b r i c a t i o n  d u  s a v o n  d e  M a r s e i l l e , p a r  M. ÁRNAVON, m an u fa c tu r ie r. (S a m e d i 3 a o u t . )
C o n fé re n c e  s u r  l ’U t i l i s a t i o n  d i r e c te  e t  i n d u s t r i e l l e  d e  l a  c h a l e u r  s o la i r e ,  par M. Abel P if r e , ingé­

nieur civil. (M ercredi 28 aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l a  T e i n t u r e  e t  l e s  d i f f é r e n t s  p ro c é d é s  e m p lo y é s  p o u r  l a  d é c o r a t io n  d e s  t i s s u s , par 

M. Bl a s m e , ingénieur et m anufacturier, membre du Conseil général de la Seine. (Sam edi 21  septem bre.)
C o n fé re n c e  s u r  la  F a b r i c a t i o n  d u  s u c r e ,  p a r  M. V iv ie n , e x p e r t-c b im is te , p ro fe sse u r d e  su c re rie . 

(Sam edi 1 4 se p te m b re .)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  C o n d i tio n s  t e c h n iq u e s  e t  é c o n o m iq u e s  d ’u n e  o r g a n is a t i o n  r a t i o n n e l l e  d e s  c h e -  

m in s  d e  f e r ,  p ar M. Vau th ier , ingénieur des ponts et cbaussées. (Sam edi i 3  ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  c h e m in s  d e  f e r  s u r r o u t e s ,  p a r  M. C h Á b rie r , in g e n ie u r  c iv il, p re s id e n t  de la Com- 

p a g n ie  des ebemins d e  fer a voie é tro ite  de la Meuse. (M ardi 2/1 s e p te m b re .)
C o n fé re n c e  s u r  le s  F r e i n s  c o n t i n u s ,  p a r  M. Banderali, in g é n ie u r  in sp e c le u r  d u  Service c e n tra l  d u  

m a té rie l  et de la tra c tio n  a u  Chemin de fer du Nord. (Sam edi 28 s e p te m b re .)
C o n fé re n c e  s u r  le s  T r a v a u x  p u b l ic s  a u x  É ta t s - U n i s  d ’A m é r iq u e ,  p ar M . M alezieox , ingénieui* en 

clief des ponts et cbaussées. (M ercredi 7 aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l a  D y n a m i te  e t  le s  s u b s ta n o e s  e x p lo s iv e s , par M. R orx, ingénieur des manufactures 

de l’É lat. (Sam edi 1 0  aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l 'E m p lo i  d e s  e a u x  e n  a g r i c u l t u r e  p a r  le s  c a n a u x  d ’i r r i g a t i o n , par M. de P assy, ingé­

nieur en clief des ponts et cbaussées, en retraile. (M ardi i3  a o ú t .)
C o n fé re n c e  s u r  l a  D e s t r u c t io n  d u  p l i y l l o x e r a , par M. R oiiart, m anufacturier cbimiste. (M ardi 9 ju il le t.)

2 e V O L U M E .
ARTS. -----  SCIENCES.

C o n fé re n c e  s u r  le  P a l a i s  d e  l ’E x p o s i t io n  u n iv e r s e l l e  d e  1 8 7 8 ,  par M. Kmile T rélat, directeur de 
l’École spéciale d’architecture. (Jeudi 2 5 ju ille t.)

C o n fé re n c e  s u r  l 'U t i l i t é  d ’u n  M u s é e  d e s  a r t s  d é c o r a t i f s , p a r  M . R en e  M énARD, lló ram e  d e  le ttre s .
(Jeudi 22 aoú t.) _ ,

C o n fé re n c e  s u r  le  M o b i l ie r ,  par M . Em ile T rélat, directeur de l’Ecole spéciale d ’architecture. (Sam edi
2 1\ aout.)

C o n fé re n c e  s u r  l 'E n s e ig n e m e n t  d u  d e s s i n ,  par M. 1,. C erkesson, arcb itec te , m em bre du Conseil 
municipal de Paris et du Conseil général de la Seine. (Sam edi 01  aoút.)



C o n fé re n c e  s u r  l a  M o d a li té  d a n s  l a  m u s iq u e  g r e o q u e , a v e c  d e s  e x e m p le s  d e  m u s iq u e  d a n s  le s  
d i f f é r e n t s  m o d e s ,  par M. B ourgault- D ucoudray, grand prix de Rorne, m em bre de la Commission des audi- 
lions musicales a l’Exposition universelle de 1 8 7 8 . (Sam cdi 7 septem bre.)

C o n fé re n c e  s u r  l ’H a b i t a t i o n  á  t o u t e s  l e s  é p o q u e s ,  p ar M. Charles L ucas, arcbitecte. (L undi g sept.)
C o n fé re n c e  s u r  l a  C é r a m iq u e  m o n u m e n ta l e , p a r  M. S é d il l e , a rc b ite c te . ( J e u d i  1 g s e p te m b re .)
C o n fé re n c e  s u r  le  B o u d d ü s m e  á  l 'E x p o s i t io n  d e  1 8 7 8 , p ar M. Le'on F eer , m em bre de la Société aca- 

dém ique indo-chinoise. ( J eudi 1 ”  a o ú t.)
C o n fé re n c e  s u r  le  T o n g -K in g  e t  s e s  p e u p l e s ,  p ar M. l’abbé D urand , m em bre de la Société acadé- 

m ique indo-chinoise, professeur des sciences géographiques á l ’Université catholique. (M ardi 37  aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l 'A s t r o n o m ie  á  l ’E x p o s i t io n  d e  1 8 7 8 ,  p a r M. Viíío t , directeur du Journal du Ciel. 

(Jeudi 1 8  ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  A p p l ic a t io n s  i n d u s t r i e l l e s  d e  l 'é l e c t r i o i t é , p ar M. Antoine B reguet, ingénieur- 

constructeur. (Jeudi 8 aoú t.)
C o n fé re n c e  s u r  l a  T a c l iy m é tr ie .  —  Reforme pédagogique pour les sciences exactes. —  Rectification des 

fausses regles em piriques en usage, par M. L a g o u t, ingén ieur en chef des ponts e t chaussées. (M ardi 1 o  sep t.)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  C o n d i t io n s  d ’é q u i l i b r e  d e s  p o i s s o n s  d a n s  l 'e a u  d o u c e  e t  d a n s  l ’e a u  d e  m e r ,  

par M. le docteur A. M oreau , m em bre de 1’Académie de m édecine. (M ercredi 25  sep tem bre.)

3° VOLUME.
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C o n fé re n c e  s u r  l ’E n s e i g n e m e n t  p r o f e s s i o n n e l , p ar M. C o rb o n , sénateur. (M ercredi 1 o ju ille t.)
C o n fé re n c e  s u r  l 'E n s e i g n e m e n t  d e s  s o u r d s - m u e t s  p a r  l a  p a r o l e  (m éthode Jacob Rodrigues P e re ire) 

e t  l ’a p p l ic a t io n  d e  l a  m é t l io d e  a u x  e n t e n d a n t s - p a r l a n t s , p a r M. F . H ément, inspecteur de l’enseignem ent 
prim aire. (Jeud i 1 1  ju ille t.)

C o n fé re n c e  s u r  l 'E n s e i g n e m e n t  d e s  s o u r d s - m u e t s  d a n s  l e s  é c o le s  d ’e n t e n d a n t s , p a r M. E. G rosselin , 
vice-président de la Société pour l’enseignem ent sim ultané des sourds-m uets et des entendants-parlants. 
(Jeud i 1 2  sep tem bre.)

C o n fé re n c e  s u r  l a  G y m n a s t iq u e  d e s  s e n s , s y s t é m e  d ’é d u c a t io n  d u  j e u n e  á g e , p a r M. Constantin 
D e lh e z , professeur á  Vienne (A utriche). (Lundi 19  aoút.)

C o n fé re n c e  s u r  l ’U n i í i c a t io n  d e s  t r a v a u x  g é o g r a p l i i q u e s , p ar M. de Chancodrtois , ingénieur en chef 
au corps des M ines, professeur de géologie á l’École nationale des Mines. (M ardi 3 sep tem bre .)

C onférence s u r  l 'A lg é r ie , p a r M. A lla n , publiciste. (M ardi 17  septem bre.)
C o n fé re n c e  s u r  l 'E n s e i g n e m e n t  é l é m e n t a i r e  d e  l 'É c o n o m ie  p o l i t i q u e , p ar M. F rédéric  P asst, m em bre 

de l’Institut. (D im anche 25 aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l e s  I n s t i t u t i o n s  d e  p r é v o y a n c e , d ’aprés le Congrés in te rna tiona l, au point de vue de 

i’in té ré t francais, p ar M . de M alarce, secrétaire perpétuel de la Société des Institutions de prévoyance de 
France. (L und i í t í  sep tem bre .)

C o n fé re n c e  s u r  l e  D r o i t  i n t e r n a t i o n a l ,  par M. Ch. L bmonhier, président de la Ligue In te rn a tio n a le  de 
la paix e td e  la liberté. (M ercredi 1 8  septem bre.)

C o n fé re n c e  s u r  l e s  C a u s e s  d e  l a  d é p o p u l a t io n , par M. le docteur A. D e s p e e s , professeur agrégé á la 
Faculté de m édecine, ch iru rg ien  de l’hópital Cochin. (L undi 26 aoút.)

C o n fé re n c e  s u r  le  C h o ix  d ’u n  é t a t  a u  p o i n t  d e  v u e  h y g ié n iq u e  e t  s o c ia l ,  p ar M. Placido CoüLY, 
aucien m em bre de la Commission du travail des enfants dans les m anufactures. (M ardi 3o  ju ille t.)

C o n fé re n c e  s u r  l e s  H o s p ic e s  m a r i n s  e t  l e s  É c o le s  d e  r a c h i t i q u e s ,  p ar M. le docteur de P ietra- S anta, 
secrétaire de la Société franfaise d ’hygiéne. (M ardi 23 ju ille t.)

C o n fé re n c e  s u r  le  T a b a c  a u  p o in t  d e  v u e  h y g i é n i q u e , p a r M. le docteur A. R iant. (M ardi 20 aoút.)
C o n fé re n c e  s u r  l ’U s a g e  a l im e n t a i r e  d e  l a  v i a n d e d e  c h e v a l ,  p ar M. E. D ecroix , vétérinaire principal, 

fondateur du Comité de propagation pour l’usage alim entaire de la viande de cheval. (Jeudi 26 septem bre.)

A  V IS. —  O11 peut se procurer chaqué volume a l’Im p rim er ie  N ation ale (rae Vieille-du- 

Tem ple, n° 8 7 ) et dans toutes les librairies, au fur et a mesure de i’impréssion.


